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ESSIEVRS, 

Le  Livre  c^ue  fay  t honneur  de 
vous  prefenter  contient  quelques 
tours  d'adrejje  dont  les  Praticiens 
rendent  leurs  procédures  crimi- 
nettes  devant  les  Juges  ^^  de- 
vant Dieu.  Vous  voje^^  tous  les 

a  ij 


'   EPITRE. 

jours  beaucoup  dejurprijef>  contre 
.tefquelles  'Vous  crtex,  pulplique- 
ment  ,^  je  m  en  plains  comme 
njous.puis  que  je  les  ay  fenties 
tn  certaines  occajtons^  où  fay  efie 
contraint  de  fouffrir  fans  riendi^ 
re  ;  néanmoins  ma  Préface  vous 
fera  connoijlre  que  je  ne  crois  pas 
le  mal  f  grand  quil  ny  ait  plu^ 
fteurs  Procureurs  de  bonne  fojy. 
M^^  Garanger  ^  Bouteroue  ^  ^ 
autres^  font  connus  dans  le  Palais 
pour  gens  d'honneur^  &  Uur 
miniflere  nefav^rife  jamais  l'in- 
jujlice.  Les  Parties  qui  ne  njont 
pas  droit  y  ne  trouvent  point  de 
proie ^ion  auprès  d'eux  ^  ^  leurs 
confeils  fonX  bien  éloigne:^  des 
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mauvdifes  maximes  y  aufo^ueU 
la  quelques  autres  tâchent  de 
donner  une  apparence  de  mé- 
rité. Mais  parmy  njous ,  Mef- 
fieurs  j  auelle  probité  ne  remar^ 
aUC'-t'on  pas  dans  uos  plaidoyers 
Cir  dansnjosConfultations?^j4elle 
fcience  profonde  5  usuelles  lumières' 
étendues^  cruelle  êloquence^^  tout 
cela  foutenuparun  T^ele  digne  de 
^ojire  caraéîere.  ^^  J^ourcroj 
a  fait  la  gloire  du  Barreau  pen^ 
dant  le  grand  nombre  d'années 
qutl  a  plaidé.  M""  Erard  la 
fouîient  aujourd'hui  y  comme 
toute  la  France  l'a  nju  ces  jours 
t^ff^K  ^^  Grand  Confeil  dans 
une  Cauje  célèbre ,  ou  peut  ejlrc 
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il  mroîî  obtenu  ce  qtiildemarj^ 
doit  7  fi  les  Juges  neujfent  elle 
Continuellement  fur  leur^  gardes 
contre  la  force  de fes paroles. Peut^ 
en  plaider  avec  plus  d'énergie  que 
M""  Merlin  ?  élue  ne  fit-il  pas 
fur  l'efprit  àes  Juges  dans  tette 
Caufe  au  il  plaida  aux  Enquêtes , 
où  il  découvrit  fi  clairement  la 
vérité  que  le  ternes  (^  lesproce^ 
dures  avoient  enfevelicy  que  fon 
Adverfaire ,  de  fier  quil  ifîoit 
de  fa  viéîoire  imaginaire^  fe  vit 
obligé  par  le  confeil  de  fes  Amis 
de  chercher  un  accommodement 
miil  conclut.  Si  en  ajoute  à 
ceux-là  M'^  Nouet  ,  Robert  :, 
Nivelle  ^  Chardon^  on  ne  trou- 
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njera  ny  dans  leurs  difcours  >  ny 
dans  leurs  écritures  ^  que  de  la 
bonne  foy  ^  de  lafcience  &  de 
la  chariîLOn  fçait  aujji  que M'\ 
Raojieresy  le  Verrier  3  Hujjon  & 
quelques  autres  vivent  avec  un 
honneur  extrême  ^  que  nul  foup-' 
fon  ne  ternit  leur  re^utation^.^ 
qu'ils  font  recherche';^  par  les 
Princes  mefmes  ycomme  des  gens 
éclaire:(^  dans  toutes  fortes  de 
matières.  Àujfi  je  protejîe  que 
bien  loin  de  les  avoir  en  voit 
dans  *  le  Chapitre  des  Avo- 
cats ,  pour  trouver  a  redire  à 
leur  conduite  ^  je  les  ejlime  ^  (Sf 
}ajde   la  vénération  pour  let^r 

*  C'eft  le  4,  de  ce  Livre. 

a    iiij 


EPITRE. 

^ertu  ;  eux  &  quelques  autres^ 
que  je  ne  nomme  pas  ,  jvnt  leur 
profejjion  anjec  une  iutegritê  ad- 
mirable j  &  ils  s'y  fanêlifenu 
plus  qu  ils  ne  feroient  dans  une 
folitude.  Il  y  en  a  qui  donnent 
aux  >^  Pauvres  tout  ce  quilsga- 
gnent  les  Dimanches  &  les  Fe- 
Jîes  ;  quelques-uns  mefme  contri-^ 
huent  fccretement  une  partie  de 
leur  bien  pour  foulager  les^miferes 
cachées  îles  autre  s  de  fendent  par 
le  fcul  motif  de  la  charité^  des 
pauvres  qui  fans  leur  fecours  , 
feroient  opprime':^  par  leurs  Jd^ 
^erfaires.  Bien  davantage  i  non 
feulement  ils  plaident  &ils  écri-^ 

*  ï'eu  M .  Gaiangei  Iç  fiifoit, , 
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vent  pour  les  défendre^  mais  ils 
leur  donnent  encore  dequoy  "vi^ 
^rei&  tout  cela  entre  Dieu  & 
eux  >  fans  avoir  autre  témoin 
de  leur  charité  ^  cjue  le  Ciel  (^ 
leur  confcience.  JDieufçait  que 
je  dis  vray ,  ^  que^  je  pourrois 
jUjîifier  mes  parohs  par  des  exem^ 
plesrqui  feroient  revenir  une  in^ 
fnité  deperfonnes  injufies  quine 
traitent  pas  les  Jvocats  avec  le 
rejpeéî  quils  leur  doivent;  au jft  ce 
nejîpas  contre  ceux  du  caractère 
qt^jeviens  de  dépeindre  que  parle 
^  S,  Bernard  écrivant  au  Pape 
Eugène  ;  mais  contre  ceux  qui 
de  fan  g  froid  font  des  Faflums 

C'eft  le  palFage  que  je  cite  au  commcace- 
oicnt  du  chap.  4.  des  AYOcats\ 
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rem[flis  de  calomnies  manifejiesi 
f^  qui  fe  font  fait  une  fi  gran^^ 
de  habitude  de  plaider  &  d'écrire 
faux  >  quils  continuent  non' 
feulement  fans  y  prendre  garde» 
mais  avec  la  perfuafon  que  les 
faujJete'Z  leur  font  permifes  en 
confcience  >  ^  quils  peuvent 
dire  tout  ce  qui  leur  vient  dans 
lefprit  pour  défendre  tinterejl 
de  leursH^artie^,  Il  ejlvray  que 
ces  Avocats  font  prefque  tous 
des  malheureux  fans  mérite  , 
frejîs  a  tout  faire  pour  vivre. 
Ils  font  dans  le  Palais  >  comme 
les  Souris  e^oient  dans  IJrchey 
eir  ils  y  demeurent  confondus 
avec  une  infinité  de  leurs  fem-. 
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hlahles  j  fans  nom  çïr  fans  re^ 
mtation  ^fe  Jervant  de  leur  ob- 
fcHriîê  pour  faire  feus  les  de- 
tours  qu'on  leur  propofe  ^  dans 
la  penféc  que  perfonne  ne  les 
ira  tirer  de  la  poujjiere  pour 
découvrir  leur  inicjuitê.  Mon 
df cours  5*adrejfe  a  ceux-là, 
Mejjieurs  >  e!T  ^on  pas  à  l^ow^ 
qui  faites  l'honneur  du  Barreau^ 
^e  f 'VOUS  trouve^  dans  mon 
livre  quelques  endroits  quifem^ 
hlent  attaquer  des  Jvocats  de 
mérite  y  je  vous  avoue  que  fen 
ay  en  veue  trois  de  deux  Parle- 
mens  éloigneT^  y  ou  faj  eu  des 
affaires  importantes  >  qui  m'ont 
tourmenté  par  toutes  les  chicanes 
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inragtnabUs^  malgré  lefqnellei' 
je  n'ajr  pas  laijfedt  gagner  mes 
procès  jfans  antre  apuy  &fans 
autre  foUicitatian  ^  cjue  celle  de 
la  Jujîice  j  o^HemesJuges  m'ont 
rendue  avec  une  exuBitude  ^ 
un  dejtnterejjement  extrême. 
Ain^  >  Mejjîeurs  ,  fur  la  fro- 
tejiaîion  que  je  réitère  que  mon 
dejjein  na  jamais  ejîê  >  &  ne 
fera  jamais  de  parler  de  njous 
qu'avec  une  ejlime  Jînguliere  , 
je  vous  demande  voftre  protec^^ 
tîon^  que  vous  me  deve:^,puis 
qu'il  s^agit  de  foujJenir  un  ou^ 
vrage  qui  commence  à  décrier 
^  les  Praticiens  de  mduvaife  foy^ 

*  Les  Procureurs  &  les  Avocaî*  de  mau- 
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dont  'voflre  profejjton  efi  desho2 
norée  7  en  attendant  que  quelque 
ijour  je  fouille  un  peu  plus  avant 
dans  leur  conduite  ^  afin  que  je 
puijfe  ouvrir  entier ementlesy eux 
du  Public^  (^  continuer  a  vous 
marquer  dans  un  fécond  Vo*^ 
lume^vecquelrefpcfty  ç^  quelle 
vénération  je  fuis» 

MESSIEV\S, 


Voftre  cr-es-hunible  outres- 
obciffant  Serviteur- 


PREFACE. 

CE  qui  a  donné  occafion  à  cet 
Ouvrage  ,  c'cft   un  entretien 
quçj'eiîs  les    Vacations  dernières 
avec  un  Miflionnaire  fort  zélé.  Ce 
MifTionnaire   fe  trouvant  par  hà- 
zard  en  une  Terre  d'une  perfonne 
conûderable  ,  avec  qui  j*efl:ois  alic 
palTer  quelques  jours  ,  voulut  fça- 
voir  les  tours  que  faifoient  au  Pa- 
lais lèsPraticiens  peu  confcientieux 
qui  ne  fe  font  aucun  (crupule  de  fe 
fervir  de  mauvais    moyens    pour 
conduire  les  Affaires  s   Se  ce   qui 
luy  donnoit  cette  envie  ,  c'eft  qu'il 
vouloit  prcfcher  fur  cette  matière, 
parce  qu'il  avoir  connu  en  diverfes 
occafions  la    neceffité  qu'il    y  a 
d'éclaircir  ces  fortes  de  gens.    Je 
luy  dis  ce  que  j'en  avois  apris  pen- 
dant plufieurs  années,  fans  pour- 
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/tant   dcfcendre    à  un  trop  grand 
détail  i  il  me  pria  de  faire  un  rae- 
moire  de  noftre  Converfation  ,  ce 
que  je  fis.    Quand  le  Miflionnaire 
fut   party ,    je  penfay  au   deffein 
qu'il  avoir ,  èc  comme  il  me  fem- 
bla  que  je  le  pouvois  remplir  moy- 
mefme  ,  je    refolus  d'écrire    un 
peu  au  long  >  ce  que  je  luy  avois 
dit.  Je  fis  donc  le  plan  de  cet  Ou- 
vrage ,   de  parce  que  les  Parties 
font  la  baCe  &c  le  fondement  de  la 
Pratique  ,  fans  lefquellcs  il  n  y  au- 
roit  ny  luges  ny  Procureurs ,  je 
^commence  par    le    Chapitre  des 
Parties  en  gênerai  3  K  les  Inten- 
dans  des  grandes   Maifons  eftanc 
des  principales,  je  fais  un  Chapitre 
pour  eux  ,    où  je  découvre  queU 
ques  unes  de  leurs   manières  que 
j'ay  fenties  en  certaines  occafions. 
Après  je  viens  auxProcureurs,parcc 
,que  ce  foût  eux  à  qui  les  Plaideurs 
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s'addreffent  d'abord  ,  pour  com- 
mencer les  Procès.  Enfuice  je  pafie 
aux  Avocats  qui  les  plaident ,  Se 
je  finis  par  les  Notaires  >  par  les 
'Secrétaires  des  Confeillers  >  &  par 
les  Huiffiers  ,  dont  je  ne  dis  de 
chacun  que  peu  de  mots  9  qui  font 
comme  les  pierres  d  attente  ,  dont 
-je  pourray  me  fervir  quelque  jour 
pour  étendre  mon  deffein.  Je  ne 
pretens  pas  faire  icy  une  Cx)medie> 
au  contraire  je  traite  la  matière  fe- 
rieufement  ,  comme  on  le  verra 
dés  l'entrée  ,  où  je  reprcfente  aux 
Plaideurs  la  mifere  de  leur  eftat , 
Se  les  difficultez  extrêmes  qu'ils 
ont  à  faire  leur  falut.  Je  ne  dé- 
peins aucun  Procureur  ny  aucun 
Avocat  en  particulier  j  mais  je 
parle  des  injuftices  en  gênerai ,  à 
la  manière  des  Prédicateurs  ^qui 
combattent  le  vice  ,  fans  toucher 
<:eux  qui  le  fui  vent.  J'avoue  donc 
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que  chaque  hoinme  de  pratique 
eft  honneftc  ,  mais  aufli  il  imit 
m'avoiier  qu'en  gênerai  y  on  fait 
dans  la  conduite  des  Procès  des 
injuftices  bc  des  friponneries  v con- 
tre lefquelles  on  peut  écrire  fans 
bleffer  la  charité,  ^  qu'il  eft  bon 
mefme  de  découvrir  ,  afin  d'expo- 
fer  aux  yeux  des  Parties  ,  Se  des 
Praticiens  ,  le  danger  évident  où 
il  fe  mettent  de  fe  damner ,  fans 
avoir  aucune  efpcrance  de  falut  ,  à 
caufe  des  continuelles  obligations 
qu'ils  contractent  tous  les  jours  de 
reftituer  le  bien  mal  acquis, à  quoy 
ils  ne  fatisfont  prefque  jamais. 

La  Comédie  qu'on  a  faite  fur 
^ux  5  leur  donne  bien  quelques 
Leçons  ?  mais  ils  ne  les  prennent 
pas  ,  Se  ils  croyent  mefme  ne  pas 
devoir  les  prendre,^  llsnefongenc 
au  contraire  qu'à  fe  divertir  j''^:  à 
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rire  de  Tintrigue  de  la  Pièce  Se  des 
plaifanteries  des  Adeurs  ,  fans 
penfer  que  c'eft  eiix-mefmes  qu'on 
joue  î  que  ce  font  leurs  tours 
qu'on  leur  reprefente  ,  ôc  que 
fous  un  nom  emprunté  ,  on  leur 
mec  devant  les  yeux  ce  qu'ils 
font  tous  les  jours  dans  leurs 
Etudes.  Jay  pris  un  chemin 
différent  ,  Se  je  leur  parle  d'une 
manière  folide  pour  leur  faire 
faire  des  re flexions-  La  principale 
penfée  ,  qui  m'a  obligé  a  écrire  cet 
Ouvrrge  ,  eft  quaucun  Cafuifte 
ne  traite  en  particulier  ny  de  Pro- 
cès ,  ny  de  chicane  ;  ils  fe  con- 
tentent tous  d'établir  les  principes 
qu'on  doit  fuivre  pour  agir  chref- 
tiennement  ,  Se  de  dire  en  termes 
généraux  ,  ^jue  le  Urcin^  la  rapine , 
retenir  le  bien  d'autruy  ,  porter 
préjudice  au  prochain  ,  luy  prefter  a 
ufurey  luy  faire  une  vente  frauda- 
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Uufe  5  Migent  à  reflitution  ,  comme 
aujji  de  commander  une  injuflke  , 
de  la  confeiller ,  de  la  louer ,  de  U 
cacher ,  d'en  efire  participant  ,  de 
n'en  rien  dire  ^  de  ne  pas  l'empe fi- 
cher y  é*  de  ne  pas  la  découvrir^ 
Mais  ils  n'expliquent  point  les  cas 
particuliers  ^  &  encore  moins  ceux 
qui  regardent  les  chicanes  des 
procédures  ,  &:  en  cela  iis  ne  fonc 
pas  à  blâmer  ,  parce  qu'ils  n'en- 
tendent pas  la  pratique  ,  &  qu'ils 
ne  peuvent  defcendre  à  un  détail 
de  friponneries  qui  leur  eft  incon- 
nu. D'un  autre  cofté  les  Procureurs 
&  les  autres  Praticiens  ne  font  pas 
affez  éclairez  pour  fc  bien  appli- 
quer tous  les  principes  de  reftitu- 
lion.  A  la  vérité  ils  connoiffent 
les  grandes  injuftices  ,  mais  non 
pas  un  certain  détail  qui  ne  les 
cblige  pas   moins  à  reftituer  ,  6C 
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OU  cependant  ils  ne  peuvent  en- 
trevoir qu'un  léger  pafedroit  :,, 
qu'jls  ne  croyent  pas  fort  injufte  , 
6r  c'eft   ce  détail  qu'on    leur   ex- 

lique  icy  ,  en  leur  reprcfen- 
Pant  ce   qu'ils  font  dans   les  afFai- 

es  ,  fans  pourtant  avoir  def- 
^ein  de  leur  donner  une  explica- 
tion affez  étendue  pour  leur  faire 
voir  toutes  leur  chicanes ,  car  il 
faudroit  des  volumes  pour  cela., 
&:  on  ne  s'efl:  arrefté  qu'à  décou?- 
vrir  leurs  manières  les  plus  ordi- 
naires. Les  Avocats  habiles  fe 
pourront  faire  l'application  des 
principes  que  j'ay  rapportez,*  mais 
ils  n'y  veulent  faire  aucune  refle- 
xion ;  ils  n'en  ont  pas  mefme  le 
jemps  ;  les  grands  emplois  où  ils 
ont  les  attachent  entièrement  ,  6c 
*jne  leur laiiTent pas  un  monaent  pour 

*  S'il  y    en  aToit  qui  fuiTent  capables   de 
prcvaiic^ucr  dans  l«ir  profefTiOD. 


PREFACE. 

fongerà  leur  faliit.  Pcu:-eftreaiifS 
qu'ils  font  bien-aifcs  de  ne  point 
troubler  la  tranquillité  de  leur  ef- 
prit  par  des  reflexions  incommor 
des.  Ils  ont  des  femmes  de  gran- 
de dépenfe  ,  leurs  enfans  font 
dans  les  Charges  î  ils  ont  des 
équipages  6c  des  maifons  de  cam- 
pagne :  il  faut  foûtenir  tout  cela , 
à  quelque  prix  que  ce  foit ,  ôc  ne 
pas  décheoir  de  cet  extérieur  de 
magnificence  ,  qui  les  fait  paffer 
pour  honneftes-gens  y  &  auquel  le 
monde  attache  l'honneur  des  hom- 
mes. Ainfi  tout  leur  temps  ne  va 
qu'à  faire  des  confultations ,  à  plai- 
der des  caufcs  importantes  ,  à  allée 
en  arbitrage ,  Se  non  pas  à  exami- 
ner de  bien  prés ,  fuivant  les  règles 
de  l'Evangile  ,  fi  toutes  leurs  ac^ 
lions  font  bien  droites  Se  bien 
chrcftiennes.  Je  leur  en  fais  icy  un 
détail  médiocre  >  fans  prétendre 
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leur  donner  des  leçons ,  car  je  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  (oient  bien 
capables  de  s'en  donner  eux-mef* 
mes ,  mais  feulement  pour  leur  re* 
procher  de  fuivre  fi  peu  la  vérité 
qu'ils  connoiffenc  ,  Se  d'abufer  fi 
fort  de  leurs  lumières  ,  qu'ils  ne 
s'en  fervent  fouvent  que  pour 
foûtenir  TinjuHice  &c  l'iniquité.  ^ 

J'ajoiueray  icy  ^  pour  marquer 
encore  mieux  au  Public  le  fentimenc 
où  je  fuis  pour  les  perfonnes  qui 
palTent  leur  vie  dans  les  AfFaires , 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  juftc  que  de 
conduite  les  Maifons  des  gens  de 
qualité  ,  &c  rien  de  fi  famt  que  de 
protéger  l'innocence  ;  mais  les  per- 
fonnes de  probité  parmy  les  Int^n- 
dans ,  les  Avocats  6c  les  Procu^ 
reurs ,  m'avoueront  qu'il  fc  trouve 
de  grands  abus ,  non  pas  dans  leur 

*  On  n'entend  pas  icy  Mrs  les  Avocats 
du  Parlemcnc  de  Paris  ,  dont  la  probité  eft 
connue  de  tout  le  Royanmc. 
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profeflTion  qui  eft  pure  >  mais  dans 
la  manière  de  l'exercer.  Il  ne  faut 
que  fuivre  quelque-temps  les  Au- 
diences ,  pour  oiiir  fe  plaindre  pu- 
bliquement des  injuftices  qu'on 
melle  dans  la  conduite  des  Procès , 
S>c  pour  découvrir  le  tiffli  de  fri- 
ponneries 5  par  lequel  un  Prati- 
cien adroit  mené  fourdement  une 
méchante  affaire  à  une  heureufc 
fin.  Je  ne  penfe  pas  que  les  hon- 
neftes-genç  de  cette  profeflTion  fe 
plaignent  de  moy  y  au  contraire^ 
comme  ils  font  les  premiers  à 
crier  fur  le  Barreau  contre  les  fur- 
prifes  5  ils  doivent  me  fçavoir  gré 
de  fuivre  leur  exemple  ,Sc  de  ra- 
»afTer  dans  ce  Livre  une  partie  de 
ce  qu'ils  deteftent  publiquement,  &: 
cela,  pour  faire  naiflre  quelques  re- 
flexions à  des  Praticiens  de  bonne 
foy  ,  qui  croyent  pouvoir  défendre 
les  interefts   de  leurs  Parties  par 
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routes  les  voyes  que  leur  adreffc 
leur  peut  infpirer  ,  fans  penfer  fi 
ces  voyes  font  juftes  ou  injuftes, 
^  s'il   y  a  dans    leurs    manières 
quelque  chofe  qui  les  oblige  à  re- 
flitution.  On  joue  tout  le  monde 
fur  les  Théâtres ,  les  Femmes ,  les 
Médecins  ,  les  Plaideurs ,  les  Gens 
de   Cour  Se  les  autres ,  pour  leur 
reprefenter  leurs  défauts  extérieurs, 
&  pourquoy  n'auroit-on  pas  quel- 
que foin  de  reformer  Tinterieur  ? 
Les  manières  rifibles  des  Méde- 
cins   font- elles    plus    dangereufes 
pour  le  Public  ,  que  les  manières 
des  Procureurs  ,•  l'extérieur  ridieuk 
ne  regarde  que  quelques  fotifes  qui 
déplaifent  dans  le  commerce   des 
honnefles  gens  ;  Se  Tinterieur  re- 
garde Tame  8>c  Ja  confcience  qu'il 
faut  rendre  agréable  à  Dieu;  le  pre- 
mier nous  fait  devenir  galant  hom- 
me- 
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Bies,  &  le  fécond  nous  fait  devenir 
bons  Chreftiens.  La  Comédie  ne  fe 
termine  qu'à  la  reforme  de  certains 
petits  défauts  qui  fc  trouvent  fou- 
vent  dans  un  homme  vertueux,  6t 
les  réflexions  que  ie  fais  dans  ce  Li- 
vrs  vont  direftement  au  falut  6^  à  la 
réforme  des  abus ,  qui  ne  doivent 
iamais  fe  trouver  dans  un  homme 
qui  fait  profefTion  de  l'Evangile. 
Enfin  fi  l'un  nous  empefche  d'eftrc 
fors  ,  impertinens,  fâcheux  ,  im- 
portuns 5  opiniaftres  ;  l'autre  nous 
défend  d'eftre  fripons  ,  iniuftes  ,- 
fourbes  bc  mientcurs-,  8>c  ie  ne  crois 
pas  qu'on  doive  trouver  mauvais 
d'avertir  les  hommes  de  ces  fortes 
de  défauts  ,  qui  ont  des  fuites  fi 
terribles  pour  réternité.  Si  ie  blâm.e 
les  In  tendans  Se  les  Praticiens ,  je 
n'entens  que  ceux  qui  abufenrds 
leur  fonction  i  mes  paroles  ne  défi- 
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gnent  perfonne  en  particulier,  ^  ic 
ferois  une  réparation  publique  fi  ie 
tombois  dans  cette  faute.  Je  l'ay  die. 
de  le  dis  encorcjie  connois  plufieurs 
honneftes  gens  de  cette  profeflion, 
mais  il  s*cn  trouve  qui  font  éveillez,. 
ô^  qui  non  feulement  font  mille  fur- 
prifes  dans  les  affaires,  mais  qui  s'en 
applaudiffent ,  Se  quïfont  charmez 
quand  on  les  caiole  par  ces  endroits, 
qu'ils  colorent  du  nom  d'habileté, 
k  berçant  ainfi  dans  leur  in- 
iufl:ice,&:  dans  un  fot  orgueil  dont 
ils  fc  fervent  ,  mefme  pour  fc  ren- 
dre redoutables  à  leurs  Confrères. 
Mais, dira  t-on,  qui  lira  ce  Livre, 
3c  fi  on  le  lit ,  qui  en  profitera  ?  Le 
lira  qui  voudra ,  Se  tant  pis ,  fi  en 
le  lifanc  on  n'y  fait  aucune  refle- 
xion. Si  l'avarice  Sl  la  vanité  les 
empefchent  de  s'inftruire  ,  ils  ou- 
vriront les  yeux  quand  il  n'en  fera 
plus  temps,  6c  qu'ils  fc  trouveront 
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dans  une  maladie  dangcrtine  ,  qui 
ne  leur  laiflera  ny  le  loifir  >  ny  l'ci- 
prit  âffez  libre  pour  penfer  à  leur 
confcience.  On  les  avertit  icy  que 
les  Confeflions  qu'ils  font  font 
dangereufes ,  faute  de  connoiftre 
la  malignité  qu'ils  mettent  dans  \c<; 
procédures ,  dont  ils  (ont  obligez 
de  fe  confeffer,  ôd  dont  néanmoins 
ils  ne  font  aucun  fcrupule  ,  les 
ayant  apprifes  par  tradition  dans 
les  Etudes  ,  comme  des  adrefïwS , 
fans  iefquelles  ils  croyent  ne  pou- 
voir exercer  leur  profeffion  avec 
honneur.  En  effet,  il  faut  bien  que 
cela  foit,  car  quoy  qu'on  fçache 
les  bons  tours  de  quelques-uns  qui 
continuent  depuis  plufieurs  années» 
voit-on  qu'ils  faflent  la  moindre 
reftitution  r*  Y  penfent  •  ils  feule- 
ment >  En  ont-  ils  un  moment  la 
confcience  embaraffée  ?  Y  a-t-il 
quelque  remords  qui  vienne  trou- 
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blerleiirtranquilliié  ?  Au  contraire 
ils  font  contens  ,  toujours  prefts  à 
le  réjouir  ,  inaccciTibles  a  la  niifere, 
parce  qu'ils  fe  f:ncenc  riches  ,  falis 
penferd  011  viennent  leurs  richeffes, 
par  combien  de  concuflions  ils  les 
ont  acquifes  ;  combien  de  mauvais 
confeils  ils   ont  donnez  ,  d>c  com- 
bien de  fauffetez  ils   ont  avancées 
dans  leurs  Ecritures  &  dans  leurs 
Plaidoyers,  fe  tenant  toujours  aler- 
te i  pour  détruire  le  droit  de  leur 
Adverfaire ,    pour   furprendre  les 
Juges,  &:  fouvent  pour  ruiner  leurs 
Cliens  5  en    les  éblouiflant  par  un 
zèle  captieux  de  intercfle  qui  cou- 
vre leur  méchante  conduite  devant 
les  hommes  y  fans  fe  foucier  de  la 
veuë  de  Dieu  ,  qui  dévoilera  quel- 
que jour  leur  iniquité. 

Je  ne  puis  m'empefcbcr  d'ajouter  ^ 
icy  que  ce  manufcrit  eftant   tombé 
par   hazard  dans  les  fflaias  d'un 
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homme  confiderable  de  la  Robe  ,- 
qui  tient  un  des  premiers  rang9 
dans  une  Compagnie  Souveraine 
du  Royaume  ,  6c  qui  a  un  mérite 
très- rare,  cette  perfonnc  m'a  fait 
l'honneur  de  m'envoyer  un  mé- 
moire que  j'ay  ,  où  Ton  voit  un  dé- 
tail de  la  conduite  de  quelques  lu- 
ges ,  accufez  &c  convaincus  de 
concuffion ,  contre  qui  il  y  a 
un  Arreft  rendu  que  je  pourrais 
rapporter  icy  j  puis  que  c'eft  une 
chofe  publique.  Cet  exemple  doit 
perfuader  aux  Avocats  ?  aux  Pro- 
cureurs 5  Se  à  tous  ceux  dont  je 
parle  ,  qu'il  y  a  des  Prévarica- 
teurs dans  toutes  ortes  de  condi- 
tions,  &:que  les  honneftes  genS;, 
bien  loin  de  prendre  part  au  ma- 
nège de  leurs  Confrères,  font  bien- 
aifcs  au  contraire  qu'on  le  publies 
pour  avertir  tout  le  monde  d'ellrc 
fur  fcs  gardes  contre  ceux  qui  abu^ 
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fent  de  la  juflice  que  Dieu  a  mife 
dans  leurs  mains  ,  &c  qui  viennent 
avec  une  autorité  faciee  que  nous, 
rêverons  >  nous  priver  injuftemenc 
de  noftre  bien  jfans  qu'il  nous  foit 
permis  de  nous  plaindre  Cependant 
ces  mauvais  exemples  ne  gaftentpas 
la  vertu  dune  infinité  de  Juges  que 
nous    connoiflbns  incorruptibles  , 
fans  avarice,fans  acception  de  per- 
fonnes,  Se  fans  que  les  follicitations 
puiflantes  leur  puiffent  donner  la 
moindre  penfée  contre  leur  devoir. 
Mais  ,   dira-t-on    encore ,   qui 
cft  ce  qui  me  donne  le  droit   de 
dire  ce  que  ie  dis  ^  Suis-ie  prépofé 
pour  cela  ?  Les  Praticiens  font-ils 
cfteûivement  les    tours  dont    je 
parle  ?  Suis-je  Cafuifte  pour  régler 
leur  confciencer' Et  quand  ieferois 
Praticien  moy  -  mefme  ,  dis-ie  la 
centième  partie  des  pafledroits  que 
Ton  fait  dans  cette  Profefficn  s  èc 
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enfin  crois  je  qu'on  s'en  rapportcra-r 
à  mes  vifions  que  Ton  voudra  nom- 
mer chimériques/  Je  répons  que 
fansaffefter  une  forte  humilitéjmes 
lumières  font  petites  ,  mais  qu'ellcs> 
font  affez  étendues  pour  parler  de 
la  matière  que  ietraitCjque  les  tours 
que  l'écris  fe  font  iournellement,  ce 
que  le  vois  depuis  plus  de  vingt  an- 
nées; que  le  droit  que  i'ay  d'en  par- 
ler n  eft  fondé  que  fur  la  charitc>qui 
cft  d'autant  plus  ncceffaiie  en  cette 
occafion,  qu'aucun  Cafuifte  ne  peut 
éclaircir  les  Gens  du  Palais  fur  le 
détail  de  la  Pratique  ,  parce  qu'ils 
ne  l'entendenr  pas ,  Se  que  la  pluf- 
part  des  Praticiens  n'ayant  aucune 
connoilTance  des  Cas  de  confcience> 
font  dans  l'impo/Tibilité  de  s'éclair- 
cir  eux-mcfmes,  &  de  s'appliquer 
ces  principes  ,  pour  voir  û  leur 
conduire  dan  s  les  Procès  cfl  chre- 
fticnne  ,  5c  que  me  trouvant  quel- 
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^ue  lumière  dans  la  Pratique  t^ 
dans  la  Théologie  ,  j  ay  cru  que  is 
pouvois  ébaucher  au  moins  un  de(- 
lein  que  ie  fuis  tres-perfuadé  qus 
.quelque  Avocat  fameux  &:  debon^ 
ne  foy  pourroic  achever  utilement. 
J'avoue  aulTiquc  je  ne  rapporte  pas 
la  centième  partie  des  chicanes, 
mais  tant  pis  pour  les  Praticiens^car 
que  peut- on  conclure  de  là  ,  fi  ce 
n*€ll  que  leurs  détours  font  infi*- 
nis  ,  ôc  que  leur  efprit  eft  inépuifa^ 
ble  en  iniquité?  En  un  mot,  on  dira- 
ce  qu'on  voudra  de  l'Ouvrage, &  de 
l'Auteur  ;  à  la  vérité  l'Ouvrage  eft 
cxpofé  à  la  ccnfure  publique  ,  mais 
ie  fuis  affuré  qu'il  n'y  aura  que  les 
ignorans  Schs  fripons  qui  tâcheront 
dele  détruire  ,•  les  ignorans  ^  parce 
qu'ils  n'en  connoiftrontpas  l'utilité, 
Bc  les  fripons,  pour  empefcherque 
leur  malignité  ne  foie  connue  de 
lout  le  inonde,      "  REFLE 
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REFLEXIONS 

MORALES. 

POUR    LES     PERSONNES 

engagées  dans  les  Affaires,  qui, 
veulent  vivre  chreftiennement. 

CHAPITRE   I. 

Des  Parties  en  mènerai. 


>&l        E  Barreau  cft  corn- 

f^  oofé  de  J  ges,  d*A- 
^SiJ!k  y  3cacs,  de  Procu- 
reurs &  de  Farcies  >  mais  les 
Parties  fonc  caufe  qu'il  y  a 
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des  Juges  ,  des  Avocats, &: 
des  Procureurs  j  puis  que  ce 
font  elles  qui  projettent  les 
Procès  dans  leur  cCprit^ 
avant  que  de  les  porter  dans 
les  Tribunaux.  On  fçaic 
qu  il  y  a  des  travers  dans 
les  hommes  >  &  que  quel- 
que modération  qu'ils  ayenc 
ils  peuvent  dans  certaines 
occafions  s'échaper,  fur  tout 
pour  leurs  interefts  ,  qu'ils 
défendent  tous  avec  beau- 
eoup  d'ardeur,  mais  com- 
me quelques^  uns  font  fages, 
&  qu'ils  ont  un  fond  de 
jufticc  &  d'équité ,  ils  re- 
viennent facilement  de  leur 
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erreur ,  &  voyant  qu'efte- 
v6tivcmentils  ont  tore  dans 
leurs  prétentions,  ils  s'en  dé- 
fiftcnt  pour  ne  pas  troubler 
les  autres  injuftement  >  & 
pour  ne  pas  fe  tourmenter 
eux-  mêmes  ;  mais  il  y  a  peu 
d'hommes  de  ce  caractère  j 
&c  dans  le  grand  nombre 
des  Plaideurs ,  on  n'en  voit 
guère  qui  ne  connoiflTenc 
fouvent  Tinjuftice  de  leurs 
demandes  ;  &  qui  néan- 
moins ne  cherchent  de 
mauvaifcs  raifons  pour  les 
foûtenir. 

L'avarice  caufe   tout  ce 
dcfordie  j  comme  c'eft  la 
A  ij 
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pafïïon  la  plus  générale  qui 
règne  dans  le  cœur  humain, 
tous  les  hommes  veulent 
avoir  du  bien,  parce  qu'ils 
y  renconcrenc  coût  ce  qu'- 
on  peut  dcfîrcr.  Ceft  là  le 
principe  fur  lequel  ils  fe 
fondent  ;ain{î  ne  trouvant 
que  dans  le  bien  la  fouve- 
rainc  félicité  >  ils  fe  laiflTent 
emporter  à  la  fureur  d'en 
amafler  ,  &  comme  très- 
fouvcnt  ils  l'acquièrent  in- 
juftement  ,  ils  le  confer- 
vcnt'de  mefmc.  Les  Procès 
ne  font  pas  les  moindres 
moyens  pour  avoir  &  pour 
retenir  le  bien  d  autruy  ^  èc 
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voicy  comment  on  s'y  en^ 
gage.  *  Un  hoaime  oifîf 
voulant  fe  defcnnuycr,  s'en- 
ferme dans  fon  cabinet , 
pour  jetrer  les  yeux  fur  quel- 
ques papiers  \  en  les  feuil- 
letant il  trouve  par  hazard 
un  vieux  parchemin  j  où  il 
voit  que  fes  Anceftres  a- 
voient  quelque  droit  fur 
telle  Terre; qu'ils  pouvoienc 
obliger  telles  Perfonnes  à 
certaines  corvées  >  &  qu'ils 
avoient  à  prendre  chaque 
année  telles  Redevances  fur 
certains  Vaflaux.  L^autre  en 

*  On  s'y  engage  de  plufîeurs  aurres  ma- 
nières aufîî  légères  cja'ell  celle  qu'on  ra^^- 
portc  icy. 

A  iij 
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lilant  un  vieux  regiftrè 
trouve  que  le  Trifayeul  de 
fon  Grand -perc  cftoit  en 
droit  de  prétendre  certaine 
préfeance  dans  l'Eglife  de 
fa  Paroifle  >  Se  comme  pcut- 
cftre  alors  celuy  qui  en  cft 
en  pofleflîon  >  eft  lojti  ennc- 
my ,  il  fe  fait  un  plaifîr 
d  avoir  âc  quoy  le  tour- 
menter ;  il  difpofe  Tes  pa- 
piers pour  intenter  le  pro- 
cès ^  il  penfe  aux  Amis qa*il 
cmployera  >  &c  peut-cftrc 
donc  il  fe  propole  de  cor- 
rompre la  fidélité  ?  &  com- 
me il  connoift  le  train  or- 
dinaire du  Palais,  il  ne  man- 
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que  pas  de  compter  fur  \zs 
adrefTcs  &  fur  les  furprifes , 
que  les  Praticiens  ^  ceux  qui 
font  malhonneftes  gens  >  y 
pratiquent  dans  la  conduite 
des  affaires. 

Les  autres  quiontl'efprit 
inquiet &: brouillon)  inten- 
tent des  procès  à  leurs  voi- 
fins  pour  les  limites  d'une 
Terre 3 pour  un  Arbre  dont 
les  racines  font  dans  leur 
fond  )  &  qui  fort  fur  le  fond 
du  voifin,  &  pour  cent  cho- 
(^s  femblablcs,  toutes  légè- 
res ,  qu'on  pourroit  facile- 
ment accorder,  fi  les  Parties 
avoicnt  de  la  charité,  ou  au 

A  iiij 
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moins  un  peu  de  raifon  &  de 
fens  commun. 

Il  y  en  a  qui  font  des 
procès  pour  des  chofes  in- 
jaftcs)  comme  pour  quelque 
pièce  de  Vigne  ou  de  Pié 
qu'ils  veulent  avoir  abfolu- 
menc ,  parce  qu'ils  fçavent 
que  le  pofle0èur  cft  pau- 
vre y  fans  Amis  ,  &  fans 
proce£teurs  ,  &  qu'eux  fc 
fencent riches,  &  avec  beau- 
coup de  crédit,  &  d'auto- 
rité. 

Les  autres  n'ignorent 
point  qu'ils  ont  le  bien 
û'autruy  ,  mais  parce  qu'ils 
font  accoutumez  avec    ce 
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bien  >  qu'ils  y  trouvent  leur 
plaifîr&  leur  repos  >  &:  qu'ils 
fe  font  mis  dans  le  monde 
fur  un  pied  confîderable  5 
dont  il  faudroit  décheoir 
s'ils  le  rendoient  ,  ils  {^ou- 
tiennent  cent  mauvais  Pro- 
ces  pour  le  confervcr  ^  n'y 
ayant  aucune  friponnerie 
qu  ils  ne  mctcenc  en  ufagc 
pour  ruiner  leur  Adverfaire, 
ou  pour  l'obliger  à  les  laif- 
fer  joiiir  paifiblement  de 
leurs  injuftices. 

Ce  font  toutes  ces  per- 
fonncs,  qui  font  caufe  qu'il 
y  a  des  Juges  >  des  Avocats 
&i  des  Procureurs  ;  ce  font 
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eux  qui  cnrichiflTcnt  les  gCÊs 
de  pratiques!  la  furie  dont 
ils  font  prcfquc  toujours 
pofledcz  leur  laiflbit  quel- 
que intervale  dcraifon^ils 
verroicnc  qu'ils  s'attirenc 
leur  malheur  ..&  au  lieu  de 
fe  plaindre  comme  ils  font 
de  leurs  Procureurs  ,  ils 
tourneroienc  leur  colère 
contre  eux  mcfmes  ,pourfc 
punir  de  leur  folie  &  de 
leur  opiniâtreté. 

Comme  on  a  deflein  d  c- 
crire  icy  quelque  chofe 
qui  puille  eftrc  utile  aux 
Plaideurs ,  il  n'eft  pas  hors 
de  propos  de  les  ramener  à 
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iquelques  reflexions.  Qu'ils 
penfent  principalement  qu'- 
ils font  Chrefticns  ^  qu'ils 
doivent  avoir  de  la  charité 
entre  eux  ,  qu*ils  quitteront 
ces  biens  plûtoft  qu'ils  ne 
croyenr^^^uela  poflefïîon  de 
ces  mefmes  biens  les  dam- 
nera, parce  qu'ils  en  devien- 
dront plus  fujets  à  leurs 
pafîîoDs  &  plus  orgueilleux  y 
qu'ils  penfent  aux  réproches 
que  faint  Paul  fait  aux  Co- 
rinthiens )  (^us  cejt  leur  faute 
qu'ils  ayent  des  Procès  ;  c^uil 
leur  commande  de  Ce  laijpr 
plutofl  frauder  ,  que  de  plaider 
enpmhle  ^  (^  o^ue  Dieu  dans 


IX  Des  Farttes 
tEvangile  "veut  qHon  donne 
fa  tHniqne  à  celuy  qui  'vous 
demande  njojîre  manteau, Ocik 
un  confeil  ^  direz  vous ,  j'en 
demeure  d'accord  ;  cepen- 
dant ce  confeil  devient 
précepte  prefque  toujours^ 
comme  on  le  va  voir  dans 
la  faite. 

Ceil  un  précepte  d'évi- 
ter les  occafions  prochai- 
nes d'offenfer  Dieu  ;  or  les 
Procès  font  tres-fouvcnt  des 
occafions  prochaines  ,  &c 
n'eft-ce  pas  en  effet  une 
occafion  d'offenfer  Dieu  à 
tout  moment ,  que  d'avoir 
prefquc   toujours    le  cœur 
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aigry  contre   le   prochain  5 
de  parler  mal  de  luy  ,  de 
le  faire  paflTerpour  un  four- 
be 5  &  de  mcrcre  dans  des 
écritures      mille    faufletez 
contre  fa  réputation  ?  Peut- 
on  le  voir  de  bon  œil ,  61 
au  contraire  quand  on  le 
trouve  en  quelque  lieu  ^  ne 
fent'On  pas   tout    à  coup 
foulever  dans  le  cœur  con- 
tre luy  une  haine  mortelle  ^ 
Comme  nous  fommes  uni- 
quement attachez  au  bieni 
&  pleins    d*amour  propre 
pour  nos  fentimens  /nous 
croyons     toujours      avoir 
droite  regardant  noftre  Ad- 
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verfaire  comme  un  Perfc- 
cuteur  ^  qui  ne  fonge  qu'à 
nous  réduire  à  la  mcndi- 
cicé  ;  nous  nous  formons 
des  images  encore  plus 
cruelles  de  cet  Adverfairc> 
contre  qui  on  achevé  de 
concevoir  une  averfîon , 
dont  on  ne  revient  pre{quc 
jamais.  N'eft  ce  pas  là  eftrc 
continuellement  dans  Toc- 
eafîon  prochaine ,  &:  ne 
vaut^t-il  pas  mieux  donner 
fon  manteau  &  fa  tunique, 
que  de  défendre  Tun  & 
l'autre  avec  des  difpolîtions 
de  cœur  fî criminelles? 
Car  enfin ,  il  eft  prefquc 
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impoffiblc  de  plaider  avec 
fang  froid  >  &  de  confervcr 
un  cfprit  chrcftien  &  équi- 
table ,  qui  ne  cherche  que 
la  juttice.  Les  Saints  ne 
croyent  pas  que  cette  mo- 
dération fç  puilTe  pratiquer 
dans  les  Procès  5  c'e(t  pour 
cela  que  faint  Auguftin 
veut  qu'on  pefc  les  paroles 
de  l'Evangile,  Dien  ne  dit 
pas  j  o^ui  te  'veut  ojler  ta 
bague  >  donne  luy  ton  car^ 
quan  ^  qui  font  l'un  ç^  l'au^ 
tre  i  chofesfuperflues  ;  mais  il 
parle ,  dit  ce  Père ,  de  la  /«- 
nique  &  du  manteau  >  qui 
font  chofcs  necejjaires^  Voila 
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la  fageflc  de  Dieu  \  Se  faine 
François  de  Sales  ^  pourdiC- 
fuader  une  Dame  de  plai- 
der ,  luy  écrie  en  ces  ter- 
mes. ^€  f^:  dti^licitez  ^  c^ue 
àUrtijices  ^  ^  peut  efire  que 
de  menfonges  ^  que  d'injujîices 
bien  couvertes  >  ^  que  de 
douces  0*  imperceptibles  ca^ 
lomnies  ,  ou  du  moins  demjy 
calomnies  y  n  employé- 1 -on  pas 
dans  cet  embarras  de  Procès  (0 
de  procédures  f  Ceft  là  le 
fentimenc  des  Saints  ^  qui 
n*ignoroient  pas  de  quelle 
manière  on  plaide  5  &c  qui 
eftoient  perfuadez  que  les 
perfonnes  les  plus  fages  >  &c 
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les  plus  modérées  perdoient 

-  en  peu  de   jours    dans  les 

Procéi^ia    vertu   qu'ils   a- 

voient  acquife  en  plufieurs 


années. 


Mais ,  dira-t-on  ,  on  ne 
peut  don  cj  amais  plaider  en 
confcience>  Il  eft  conftanc 
que  de  la  manière  qu'on 
plaide  aujourd'huy  ,  &  dans 
la  mauvaifc  difpofition  ou 
font  prefque  tous  les  Plai- 
deurs >  on  ne  peut  guère 
s'engager  en  confcience 
dans  les  Procès  ;  &  en  efFet^ 
il  eft  tres-diflScile  de  trou- 
ver un  Plaideur  >  à  qui> 
comme  on  a  dit  >  les  Pro^- 

B 
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ces  ne  foienc  occafîon  d  u- 
ne  infinité  de  péchez,  d'in- 
juftices  y  de  calomnies?  & 
fur  tout  d'un  cmportemenc 
continuel  ,  qui  eft   le  fcul 
eiprit  qu'il  confcrve  contre 
fa  Partie  pendant   tout   le 
cours  de  la  procédure  ?  qui 
dure  fouvent  plufîeurs  an- 
nées.   Cependant    on  de- 
meure d^accord  qu'on  peut 
plaider  >  pourveu   que    ce 
foit  pour  des  chofcs  juftes> 
&  fans  dire  ny  faire  contre 
fon    Adverfairc  rien     qui 
blefle  la  charité.  Si  on  pen- 
foit  attentivement  à  Texem- 
pie  de  Jefus  Chnft  ,  on  ne 
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plaidcroit  points,  ^oy  quil 
fujl  le  Maîflre  du  Mondes 
dit  faint  François  de  Sâlcs, 
plaida-t'sl  jamais  pour  anjoir 
feulement  ou  repofèr  fa  tejle  ? 
On  luy  fit  mille  torts  ,  c^uel 
Procès  eut' il  pour  fe  dé-- 
fendre  ?  Devant  quel  Tribunal 
ft'il  jamais  citer  perfonne  ? 
//  ne  voulut  pas  mefme  citer 
devant  Dieu  les  Juifs  qui  le 
crucifiaient  ,  cjT  au  contraire 
il  n  employa  pour  eux  que  U 
mîfcricorde. 

Voilà  la  première  reflc* 
xion  ,  que  devroienc  faire 
les  perlonncs  qui  veulent 
plaider.  Ccft  la  principale? 
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puisqu'elle  regarde  clire£te- 
ment  leur  faluc;  mais  parce 
c[ue  d'ordinaire  les  motifs 
de  fainteté  touchent  peu  , 
voyons  s'il  y  en  a  quelques 
autres  qui  touchent  davan- 
tage. 

Ceux  qui  plaident  ne  de- 
înandent  que  leur  bien  ,  à 
ce  qu'ils  difent  >  quoy  que 
fouvent  ils  veulent  avoir 
ou  retenir  le  bien  d'autruy  ; 
mais  quand  on  croiroit  fur 
leur  parole  ?  que  leur  inten- 
tion eft  jufte  ,  &  qu'ils  ne 
cherchent  que  ce  qui  leur 
appartient  ,  s'ils  faifoient 
réflexion  a   ce  qu'ils    de- 
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mandent  >  ils  ne  plaide- 
roient  pas  >  car  leur  con- 
teftation  ne  les  mec  point 
en  pofleflîon  de  leur  bien, 
puis  que  l'expérience  per- 
fuade  que  l'infinité  de  chi- 
canes dont  on  brouille  les 
Procès  ^  fait  qu'Us  ne  fini!- 
{ent  prefque  jamais  >  ou  au 
moins  qu  après  une  longue 
fuite  d*années. 

De  plus  3  qu'ils  penfent  à 
la  vie  tumultucufe  qu'ils 
mènent ,  &  combien  ils  ont 
Tcfprit  agité  de  crainte  ,  dt; 
douleur  &  d'inquiétude^  à 
quelles  afliduitez  facheufes 
ils  font  réduits ,    non  feu- 
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Icmcnt  auprès  des  Juges  ^ 
mais  à  Tégard  de  toutes  les 
pcrfonncs  ?  qu'ils  voycnc 
propres  à  entrer  dans  leurs 
intcrefts  ,  combien  de  pas 
&  de  fatigues  inutiles? 
Quelles  bafTcflcs  ne  font- 
ils  point  dans  les  occa- 
fîons  où  ils  croyent  plai- 
re à  ceux  qui  peuvent  leur 
eftre  necclTâircs  ?  Quel- 
les  complaifances  pour  les 
moindres  perfonnesquipeu- 
vent  leur  faciliter  les  voyes 
d'achever  leurs  defleins? 
Quels  rebuts  ne  foufïrent- 
ils  pas  de  ceux  de  qui  dé- 
pend révenement  de  leurs 
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affaires  ?  Combien  de  pre- 
fcns  font  ils  qui  leur  de- 
viennent inutiles  ?  Ont-ils 
jamais  aflez  d'argent  pour 
latisfaire  ceux,  parles  mains 
de  qui  ils  paflent  dans  le 
cours  de  leurs  procédures^ 
Ne  fenrent-ils  point  la  mi- 
fcre  où  les  Procès  les  redui- 
fent  j  n'ayant  pas  le  necei- 
faire  dans  leur  Famille, 
cftant  obligez  d*emprunter 
pour  la  faire  fubfiftcr,  & 
reprochant  mcfme  à  leurs 
Femmes  &  à  leurs  Enfans  > 
les  moindres  dépcnfes  qu'ils 
font  pour  leur  entretient 
Sont-ils  affcz  aveuglez J)our 
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ne  pas  voir  que  la  plufparr 
des  gens  de  Pratique  leur 
fuppofenc  cent  menfongcs 
pour  tirer  leur  argent ,  les 
fatiguant  enfuite  par  de 
longues  procédures,  &  les 
abandonnant  fouvent  à 
leurs  Adverfaires ,  avec  qui 
ils  s'entendent  pour  les 
ruiner  ?  Y  a^t-il  pour  eux 
un  jour  heureux  qui  ne 
foit  traverfé  par  h  crainte 
de  quelque  furprifcj  &  par 
la  peur  qu'ils  ont  du  cré- 
dit de  Irur  adverfe  Partie  ? 
Dans  quelles  inquiétudes  ne 
les  voit-on  pas  pour  décou- 
vrir   ceux    qui    follicitenc 

contre 
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contre  eux  ,  pour  fçavoir 
s'ils  ont  des  liaifons  avec 
les  Juges ,  &  s'ils  ont  quel- 
que part  à  leurs  plaifirs^ 
&  à  leur  confidence  ,  &  en: 
cas  qu'ils  apprennent  la 
moindre  chofe  qui  leur 
faflc  entrevoir  la  protection 
qu'on  donne  à  leur  Adver- 
faire  ,  ne  font  ils  pas  faifis 
tout  à  coup  d'une  véritable 
douleur,  fe  perfuadantque 
toutes  leurs  peines  font  inu- 
tiles >  &  defcfperant  d'un 
heureux  fuccés? 

Les  Plaideurs  Tentent  par 
expérience  qu'on  ne  fait  icy 
qu'une  peinture  bien  légère 

C 
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Se  bien  imparfaicc  de  leurs 
maux ,  Se  li  racharnemcni: 
qiiils  ont  aux  Procès  leur 
pouvoit  laiflcr  quelque  ufa- 
•gc  de  raitbn  >  n  aimeroienc- 
ils  pas  mieux  chercher  des 
voycs  douces^  pour  en  for- 
tir,  &c  relâcher  de  leur  in- 
tcreft  pour  avoir  le  repos> 
que  d*y  mettre  leur  bien  & 
leur  falue ,  &  de  s'engager 
en  des  pourfuices  qui  les 
ruinent»  &L  qui  les  reduifcnc 
à  la  fin  dans  la  dernière  mi  - 
ferc. 

Si  de  tant  d'années  qu'ils 
perdent  dans  leurs  contef- 
£acions,ils  prcnoicnt  quel- 
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qucs  momens  pour  penfer 
que  la  Loy  de  Dieu  qu  ils 
profeflent,  leur  commande 
de  fe  décacher  des  biens  de 
la  terre,  peuc-eftre  qu'ils 
ne  les  pourfuivroienc  pas 
avec  tant  de  violence  ,  & 
qu'ils  porter  oient  leurs  pré- 
tentions fur  les  biens  écer^^ 
nels.  L^Evangilc  nous  mar- 
que les  qualicez  qu'un  Chrc- 
ftien  doit  avoir  pour  eftrc 
fauve  j  qui  font  la  patience, 
riiamilicé^  le  décachemcnc 
des  choies  humaines,  l*a- 
mour  de  la  pauvreté ,  Icmc- 

j  pris  des  richcflcs ,  &  le  reflet 
Si  cela  eil:  >  peut-on  rica 

1  Cij 
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trouver  de  plus  oppofé  à 
ces  vertus  ^  que  Tapplica- 
tion  aux  Procès  ?  Où  font 
les  Plaideurs  qui  confcr- 
vent  îa  patience  dans  leurs 
conteûstionsî  &  qui  peu- 
vent entendre ,  ou  lire  les 
raipDusde  leur  Adverfairc , 
quelques  véritables  qu'elles 
foienr,  fans  s'emporter  con- 
tre luy  5  fans  tâcher  de  les 
détruire  par  mille  faufles 
fuppofiîions ,  &  fans  le  faire 
palier  dans  refpric  des  Ju- 
ges pour  un  homme  de 
mauvaifc  foy  ,  qui  les 
veut  furprendre  ?  Ce  Plai- 
deur  pratique- t-il  la   pa- 
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ticnce  >  &  n'cftâl  pas  au 
contraire  dans  des  cmpor- 
temens  continuels  ,  n'ou- 
bliant aucune  adreflè  pour 
venir  à  bouc  de  fes  mau- 
vais defTcins  ?  Ne  voit- on 
pas  qu'il  pafle  du  procès, 
c'cft  à  dire  ,  de  la  chofe 
conccftée,  à  la  perfonnc  de 
fon  Adverfaire  ,  &  qu'au 
lieu  d'établir  fon  droit  > 
s'il  en  a  ,  par  des  raifons 
juridiques  ,  il  charge  fon 
adverfe  Partie  de  plufieurs 
calomnies  ,  pour  le  rendre 
fuCpect  devant  tout  le 
monde  f  Ceft  ainfî  qu'il  pra^ 
tique  la  patience  ,  &  l'éloU 
C  iij 
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gnement  des  chofès  humai- 
Bes  y  c'eft  ainfî  qu'il  aime 
la  pauvreté  ,  &  qu'il  mé- 
prife  les  biens  de  la  terre. 
Mais  fi  la  mort  le  furprend 
dans  CCS  difpofîtions  ,  & 
que  Dieu  luy  fafle  entendre 
dans  le  fond  du  cœur  ces 
paroles  :  Infcnfé  ^  on  te  de^ 
mandera  ton  ame  cette  nuit  y 
^  à  qtiijeront  tous  les  grands 
biens  que  tu  pojjedes  ?  Que  ré- 
pondra t-il  alors  ^  &c  que 
deviendront  Tes  titres  &  fcs 
papiers  ,  dont  il  fait  fon 
application  ordinaire  >  & 
qu'il  regarde  corome  les 
fondemens  de  fafelieitéf 
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Il  faudra  donc  abandon-^ 
ncr  fon  bien  ^  dira-t-on ,  & 
le  laifTer  piller  à  tout  le 
monde  \  non  5  il  faut  le 
défendre  3  mais  Icgjtimc-. 
naent  ,  &:  par  des  voyes 
douces  &  charicablcs  3  qui 
ne  tiennent  rien  de  la  fu- 
reur de  la  plaidoirie.  Il  faut 
recourir  à  quelques  Amis 
de  probité  qui  tiennent  la 
balance  égale  ;  le  monde 
n  cil:  pas  fi  corrompu  »  qu'on 
ne  trouve  de  ces  Amis^  qui 
terminent  avec  équité  les 
conteftations  de  ceux  >  oui 
fc  foumettent  de  bonne  foy 
à  leur  jugement.  Mais  qui 
C  iiij 
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s'en  veut  rapporter  à  ces 
perfonnes  f  J'en  demeure 
d  accord  ,  on  ne  le  fait 
point  y  &  c'eft  dequoy  Ton 
fc  plaint  >  de  voir  une  ma- 
lignité fî  générale  parmy 
les  hommes  >  que  prefquc 
pas  un  ne  veuille  prendre 
que  la  voye  des  Procès > 
quiell la  plus  pernicieufe  au 
bien  &:  à  la  conrcicncc.  On 
fçaic  que  le  monde  en  cft 
venu  là  5  &;  que  toiues  les 
reflexions  qu'on  mec  dans 
cet  écrit  ^  ne  ie  feront  pas 
changer,  Sx:  c'eft  cet  aveu- 
glement érrange  qu'on  ne 
fçauroit  concevoir.  Q^oy^ 
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des  hommes  raifonnables  ^ 
qui  aiment  naturellement 
le  repos ,  qui  peuvent  jouir 
tranquillement  de  leur  bier?^ 
&  vivre  indépendans  ds 
tout  le  monde  ,  quittent 
volontairement  tous  ces  a- 
vantagcs  >  pour  venir  eftrc 
malheureux  dans  des  Pro- 
cès qui  les  tourmentent:, 
qui  les  ruinent  >  &  qui  lc5 
rendent^  non  feulement  dé- 
pendans  ,  mais  efcbves 
d'Avocats  >  de  Procureurs  > 
&  de  cent  autres  peiTonner^ 
devant  qui  ils  n'ofent  pa- 
roiftre  qu'en  fupplmns  ^  & 
cela ,  pour  ne  pas  prendre 
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des  Amis,  gens d'honncùr^ 
qui  finiflent  leurs  contefta- 
lions.  Ceft  ce  qu  on  ne 
comprend  point,  quand  on 
a  de  la  raifon  &  du  fens 
commun.  De  plus  ^  quelles 
divifîons  les  Procès  ne  jet- 
tent-ils pas  dans  les  Famil- 
les les  plus  unies,  &  parmy 
les  pcffonnes  les  plus  cha'. 
ritables?  Quel  defordre  de 
voir  au  Bareau  les  Maris 
s'élever  contre  leurs  Fem- 
mes ,  &  les  Enfans  contre 
leurs  Pères  ?  Quelle  horreur 
d'entendre  un  Mary  décou- 
vrir publiquement  les  dé- 
reglemens  de   fa    Femme  ^ 
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&  un  Enfant  décrier  la  vie 
de  fon  Perc  ;  c'ell  à  dire  ,  de 
voir  violer  tous  les  droits  de 
la  Nature  &  de  la  Religion? 
Eft'Ce  là  fuivre  le  précepte 
de  Dieu  ^  qui  commande  , 
de  cacher  les  fautes  des 
perfonnes  qui  nous  font  les 
plus  indifférentes  j  &  que 
doit  penfer  un  malheureux 
Père  ,  fc  voyant  dans  une 
Audience  la  proye  de  fon 
FjIs  î  qui  ne  paroift  devant 
les  Juges  5  que  pour  luy 
reprocher  fes  foibleffes  3  & 
tout  cela  feulement  pour 
avoir  fon  bien  5  II  faccufc 
d'eftre  diffipateur  ,  débau-^ 
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ehc  >  infâme  ,  &  ce  Fils  ne 
luy  fait  pas  ces  reproches 
pour  le  rendre  plus  fage  & 
plus  modéré  ?mais  pour  le 
réduire  dans  la  mifere,  & 
pour  l'abandonner  à  fa  mau- 
vaife  fortune.  Une  Fillè  aura 
Timpudence  de  pourfuivre 
la  mémoire  de  la  Mère  , 
parce  qu'elle  fie  veut  pas 
payer  les  legs  de  Ton  Tefta- 
ment  ;  elle  va  fouiller  dans 
la  vie  de  cette  Mère  j  à 
dcffcin  de  découvrir  fes  de(- 
ordres  ,  &  de  les  expofer 
à  la  veué  de  tout  le  monde 
(  fans  penfer  qu'elle  révèle 
fa  propre  turpitude  )  aimant 
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mieux  par  ce   moyen   dé- 
naturé j  retenir  un  peu  plus 
de  Ion  bien ,  que  de  le  dort- 
ner  en  cachant  fcs  dérègle- 
mens.  Cependant  il  fe  peut 
faire    que   toutes  ces  per- 
fonnes  foient  dans  la  prati- 
que de  la  vertu  ^  &  qu'elles 
approchent  des  Sacrcmens. 
Elles croyentellre  dévotes, 
&  attachées  à  leur  falut, 
fans  rien    faire  qui  puiflfe 
blclTcr     leur     confcience. 
Quelle  difpofîcion  pour  re- 
cevoir Jcfus-Chrift  ,  qui  eft 
le   Dieu   de  la   pauvreté, 
que  d  avoir  le  coeur  fi  ar- 
dent   après   les    richeflcs  ! 
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Ope  peut-on  penfef)  quand 
on  voit  à  la  Table  de  la 
Communion  des  Enfans  & 
des  Pcxes  >  des  Frères  &  des 
Sœurs  >  qui  plaident  les  uns 
contre  les  autres  depuis 
plufieurs  années  ,  qui  fc 
font  décriez  dans  leurs  plai- 
doiries, &:  qui  fc  déchi- 
rent pcut-eftrc  encore  dans 
des  écritures?Neanmoins  ils 
ne  laiffent  pas  de  commu- 
nier ^  &  quoy  qu'ils  con- 
fervenc  toujours  entre-  eux 
un  levain  de  malignité  ,  ils 
croyenc  cftre  difpofez  aux 
Sacremens  ,  fous  prétexte 
qu'ils  fe  perfuadent ,  qu'ils 
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ne  fe  font  aucun  tort  »  &: 
qu'ils  ne  demandent  que 
ce  qui  leur  appartient  j  &:  il 
arrive  ordinairement  que  le 
bien  pour  lequel  ilsplaident,. 
ne  va  ny  aux  uns  ny  aux 
autres  )  mais  à  des  gens  de 
Pratique ,  qui  le  confu- 
ment  en  frais  j  en  quoy  pa- 
roift  la  TafticcdeDieu  qui 
les  laifTe  ruiner  pour  avoir 
un  bien  qu*ils  n*ont  jamais, 
les  privant  ainfî  de  ce  qu'ils 
avoicnt  >  &  de  ce  qu'ils 
precendoient  ,  &:  les  aban- 
donnant cnfuitc  à  la  der- 
nière mifere. 

On    pourroit  s'étendre 
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davantage  fur  les  Parties  en 
gênerai  ^  puis  que  ce  {ont 
les  fondemens  du  Barreau. 
Mais  venons  à  une  forte 
de  Parties  très  -  confîdera- 
bles  5  qui  font  les  Hommes 
d'Affaires  >  ou  pour  leur 
donner  un  nom  plus  hon- 
nelle  ^  les  Intendants  des 
Perfonncs  de  qualité. 
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CHAPITRE    IL 

Des  Intendans  des  Per- 
fonnes  de  qualité^ 

COmme  les  Inccn- 
dans  font  le  premier 
perfonnagc  dans  les  gran- 
des MaifonS)  il  eft  boii  ds 
les  bien  connoiftre.  Il  y  en 
a  qui  ont  de  la  probité  > 
mais  le  nombre  en  cft  pe- 
tit. Ceft  de  quoy  on  fera 
facilement  pcrfuadé^  fi  oa 
confidere  comment  ils  s'é- 
lèvent, &  de  quelle  manie- 
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rc  ils  fe  comportent  dans 
cette  fondicn. 

Ils  commencent  avant 
toute  chofe  à  apprendre  les 
affaires,  &  pour  cela  on  les 
met  chez  «n  Procureur.  Ce 
font  alors  de  jeunes  gens> 
qui  d'ordinaire  n*ont  pas 
cfté  élevez  dans  une  grande 
delicatcfle  de  confcience^ 
&  qui  ne  prennent  aucun 
Xerupulc  dans  l*Etude  du: 
Procureur.  Ils  copient  les 
Pièces  qui  entrent  dans  la 
procédure  ,  &  celles  qui 
font  du  fond  du  Procès  :. 
ils  en  apprennent  le  ftile,& 
à  force  d'en  lire  &  d*ca  co- 
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pier^ils  fc  forment  un  cf- 
prit  de  chicane  qu'ils  con- 
fervcnc  toute  leur  vie.  Com- 
me ils  n'entendent  parler 
que  de  plaider^  &:  qu*iis  ne 
voyent  que  des  Plaideurs^ 
ils  ne  fçavent  que  les  Pro- 
cès )  ils  ne  connoifTent  que: 
les  gens  de  Pratique,  &leur 
fcicnce  fouverainc  fe  borne 
dans  les  conteftations.  A- 
prés  qu'ils  ont  demeura 
quelques  années  dans  cette 
occupation  j  leurs  Amis  &: 
leurs  Parens  cherchent  à  les 
'  placer  dans  quelque  bonne 
Maifon  pour  avoir  (bm  des 
aÉFaires  ?  avec  des  appointe- 

D  ij 
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meus  confiderables.  Le  paf- 
fage  de  TEcude  du  Procu- 
reur dans  une  grande  Mai- 
fon  les  éionne  un  peu  d'a- 
bord ^  &  quand  ils  n'ont  pas 
ailcz  d'efpric  pour  bien  con- 
noiftre  leur  terrain  3  ils  ne 
font  pas  longiemps  dans  le 
inertie  poile,  mais  avec  de 
i'adrelTe  &  de  la  prudence, 
6c  fur  tout  eftant  conduits 
par  un  homme  entendu, qui 
leur  donne  des  avis,  i!s  fe 
Toutiennent ,  &c  tâchent  peu 
à  peu  de  s'encrer ,  &  de  fe 
maintenir    par    les     voyes 
qu'on     leur    confeiile     de 
prendre.    On.  les  voit  d'à- 
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bord  rendre  fervice  à  tous 
les  DomeftiqucSî  fur  tout 
à  ceux  qui  ont  Toreille  du 
Maiftre;ils  vont  au  devant 
pour  les  obliger  5  ils  entrent 
dans  leurs  interefts,  &mef- 
me  dans  leurs  friponneries^, 
parce  qu'ils  craignent  leur 
pouvoir?  &  qu'ils  veulent 
avoir  leur  prote6cion>  fe 
rcfervant  à  les  détruire  en 
temps  &  lieu  3  en  décou- 
vrant au  Maiftre  les  mef- 
ines  friponneries  qu'ils  ont 
favorifées.  Quand  un  In- 
tendant adroit  a  fait  ce 
manège  pendant  quelques 
années ,  ^u'il  s'eft  entière- 
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ment  rendu  maiftre  de  fon 
terrain,  qu'il  n'a  plu5  rien  à 
craindre,  qu'il  n'apprchen- 
de  le  pouvoir  de  perfonnc^.. 
qu'il  a  la  confiance  da 
Maiftre ,  &  qu'il  ferait  le  fe^ 
crée  des  affaires  y  il  fait  le 
maiftre  luy-mefme,  chaflanc 
fous  main  les  Domcfliqucs 
qui  luy  font  fufpcds,  & 
en  mettant  d'autres  ,  qui 
foient  dans  fes  interefts. 
Comme  il  cft  entré  dans 
l'efprit  de  tous  ceux  de  la. 
Maifon  ,  bc  qu'il  a  décou- 
vert le  fort  &  le  foible  de 
chacun  en  particulier  >  il  fa 
fcrt  cnfuitc  de  cette  coa-» 
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lîoifTance  pour  leur  rcadrc 
de  mauvais  ofEces ,  &  pour 
les  faire  congédier  ,  (bus 
prétexte  de  les  fervir  ,  en 
leur  procuranr  de  petites 
rccompenfes  dans  des  pays 
éloignez.  On  ne  defcend 
pas  icy  dans  un  grand 
dérail  de  leur  politique,  on 
ajoute  feulement  qu  ils  re- 
gardent la  maifon  de  leur 
Maiftre  comme  la  leur^non 
pas  pour  la  fouftenir  ,  mais 
pour  s'y  enrichir  eux-mef- 
mes  j  par  les  moyens  qu'ils 
trouvent  utiles,  fans  fe  met- 
tre en  peine  s'ils  font  juftes, 
fi  la  confcience  n  y  eft  poiat 
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interefifce)  &  s'ils  hc  font 
pas  obligez  à  refticucion. 

Je  ne  fçaurois  m'empef- 
eher  d'infcrer  icy  une  con-. 
verfationquc  j'entendis ,  il 
y  a  quelcpes  années,  entre 
un  vieux  Intendant  d'envi- 
ron foixante  &  onze  ans^  & 
fon  Neveu  qui  elloit  d  âge 
raifonnable.  J'eftois  allé 
chez  cet  Intendant  pour  rc- 
tuer  de  luy  un  Bail  de 
quelques  Terres, que  jcluy 
avois  preftc  pour  <:ertâincs 
raifons  qur'ilr  feroit  inutile 
de  rapporter.  On  me  die 
qu'il  cftoit  en  affaires,  & 
on  me  fit  monter  dans  fa 

chambre 
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cïiambre  fans  l'avertir  qut 
j'eftois  là  pour  luy  parler» 
Comme  il  croyoic  n*eftrc 
entendu  de  perfônne  ,  il 
inftruifoit  Ton  Neveu  de  la 
conduite  quil  dévoie  a- 
voir  dans  la  Maifon  où  il 
avoic  envie  de  le  placer;  &C 
parmy  les  inftru6tions qu'il 
luydonnoit^  il  luy  recom- 
mandoit  fur  tout  de  bien 
entrer  dans  rcfprit  du  Mai- 
ftre,  &  là-deffus  il  luy  die 
quelques  mots  de  l'humeur 
des  perfonnes  de  qualité , 
dont  la  maxime  eft  de  tou- 
jours emprunter  ,  &:  de  no 
payer  que  le  plus  tard  qu - 
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ils  peiiventjquc  comme  leur 
€|ualité  ou  leurs  Charges 
obligent  à  de  grandes  dé- 
pcnfes ,  il  leur  faut  trouver 
neceflairement  de  quoy  les 
foutenir  ,  &  qu'ils  ne  font 
confifter  l'habilerc  d'un  In- 
tendant qu*à  chercher  les 
moyens,  quels  qu'ils  foient* 
d'avoir  par  ou  fubfiftcr 
avec  la   mefmc    profufîon 

6  la  mefme  magnificence. 
Enfuicc  il  luy  parla  des  pe- 
/tics  gains  des  Intendans,  & 
quand  il  eut  achevé  ,  le  jeu- 
ne homme,  que  je  compris 
par  fcs  paroles  avoir  beau- 
coup de  probité,  luy  de- 
manda fi  ces  gains  eftoienc 
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juftes  )  &  s*il  n'y  avoic  pas 
quelque  chofe  à  dire.  Je 
vous  encens  j  luyditl'OH- 
cle  >  vous  voulez  eftrc  hon-i 
nefte  homme  ,  &  je  ne  vous 
blâme  pas;  mais  il  ne  faut 
poinc  de  fcrupule  ,  &  on 
doit  pafler  par  deflus  bien 
de  petites  chofes  qui  fonc 
de  Tufage  ordinaire  ,  &  qui 
aident  beaucoup  à  terminer 
les  affaires.  Par  exemple» 
concinua-c  il  ,  le  Maiftre 
doit  depuis  pluficurs  années 
une  fomme  conCderablc  à 
un  Marchand  ,  qui  a  un  bc- 
foin  extrême  de  ce  qui  luy 
cfldcu;  croiriez- vous  fairti 

E.j 
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grand  mal  de  compofer 
avec  luy  ^  en  Tobligeant  de 
remettre  un  quart  de  la 
fomme  y  &  luy  payant  le 
rcfte  ?  Le  Neveu  luy  répon- 
dit que  ce  fcroit  luy  faire 
injuftice  >  &  que  c'eftoit 
aflez  de  lavoir  fait  attendre 
pluCeurs  années,  fans  luy 
faire  encore  perdre  une  par- 
tie de  fon  deu.  Vous  ne  pcn- 
fezpasà  ce  que  vous  dites, 
reprit  TOncle  ,  s'il  ne  fait 
point  de  remifc  >  il  ne  fera 
pas  payé  ^  ce  qui  Tincom- 
mode  bien  davantage  ,  & 
il  aime  beaucoup  mieux 
donner  le  quart  de  la  fom- 
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me  >  &  toucher  le  refte  > 
avec  quoy  il  fait  de  bonnes 
affaires.  Le  Neveu  luy  de- 
manda fî  tous  les  Intendans 
praciquoient  ces  manières. 
Les  pratique  qui  veut,  luy 
répondit-il  i  cela  fe  pafîc 
adroitement  fans  le  faire 
paroiftre  j  on  tire  du  Mar- 
chand la  quittance  de  la 
Ibmme  entière^  &  chacun 
y  trouve  Ton  compte.  Pa- 
reillement ,  ajouta-  t-il  , 
un  Domeftique  à  qui  il  eft 
dcu  quelques  années  de  ga- 
ges, fait  des  fotifes  dans  la 
maifon,  bc  on  le  chafle  fans 
le  payer  3  n  tft-ce  pas  avoir 

E  iij 
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de  la  charité  que  de  Iiry 
faire  entendre^  que  moyen- 
nant quelque  petite  remife 
on  le  fatisfcra  fans  le  faire 
Janguir après fon  payement? 
Commie  le  Neveu  luy  a- 
voua  franchement  qu'il  ne 
voudroit  point  en  ufer  ain- 
(î ,  il  le  regarda  avec  atten- 
tion >  &  luy  dit  qu'il  y 
avoir  déjà  longtemps  qu'il 
eonnoifloic  en  luy  des  dif 
pofîtions  contraires  à  celles 
qu'il  falloir  avoir  pour  eftre 
un  bonintendant.  Pay  bien 
pcurjpourfuivit-iL  que  vous 
n'y  réufTifïkz  pas ,  car  je  ne 
vous  vois  point  le  talent. 
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Vous  ne  voudriez  donc  pas 
faire  ce  que  je  pratique  de- 
puis plus  de  trente  ans ,  qui 
cependant  eft  une  chofc 
fort  innocente.  Vous  fça- 
vez  qu'il  y  a  plufieurs  gran- 
des Terres  dans  la  Maifon 
ou  je  fuis  >  tous  les  Habi- 
tans  doivent  chaque  année 
les  droits  au  Seigneur,  qu'iis 
ne  payent  pas ,  voicy  com- 
me je  m'y  prens.  Dés  que 
k  terme  eft  écheu  je  les 
fais  tous  aflîgner ,  &c  parce 
que  le  Sergent  gagneroic 
trop  s'il  efloit  payé  de  tou- 
tes les  aflîgnations)  je  m'ac- 
corde avec  luy,  en  luy  don- 

E  iiij. 


$6  Des  Intendans. 
jianc  une  certaine  fomme 
que  je  fixe,  &  je  prens  tous 
les  auttes  frais  pour  moy. 
Par  ce  moyen  je  fers  mon 
Maiftre  fidcllcment,  je  luy 
fais  payer  ce  cju*on  luy 
doiti  le  Sergent  me  ferait 
gré  de  rae  fervir  de  luy ,  & 
je  retiens  pour  moy  un  pc- 
fit  profit  qui  ne  fait  tort  à 
perfonnc. 

Le  Neveu  luy  demanda 
s^il  neftoit  pas  payé  pour 
faire  les  affaires  de  (on  Mai- 
ftrcjfans  prendre  le  profit 
dont  il  venoit  de  luy  par- 
ler. Ouyjje  fuis  payé,  luy 
dit- il  >  mais  un  habile  la- 
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tendant  s'arrcftc-t-il  jamais 
aux  appointcmens  quon 
luy  donne  ?Il  aura,par  exem- 
ple ,  cent  Loiiis  >  il  en  dé- 
penfe  tous  les  ans  la  moitié 
pour  fon  entretien  &:  pour 
fon  plaifir^&  que  luyrefte- 
t-il?  Vous  le  voyez  bien> 
c'eft  une  oueuferic>  &  il 
faudroic  qu'il  vefcuft  cent 
ans  pour  amaffer  dix  mille 
écus.  Il  cft  vray  >  reprit  le 
Neveu ,  que  fi  les  Intendans 
ne  prenoicnt  précifément 
que  ce  qui  leur  eft  deu  j  ils 
ne  fcroient  pas  de  C  bon- 
nes Maifons ,  &:  on  ne  leur 
vcrroit  pas  des  équipages  ? 
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6  des  Charges  auflî  confî- 
der^âbles  qu  ils  en  ont.  Ce- 
pendant je  me  défie  de  tous 
CCS  pafledroits,  je  doute  fort 
que  leur  bien  (oit  acquis  le* 
gitimement,  &  qu'au  con- 
traire ils  ne  foient  obligez  à 
le  reftituer,s'ils  ont  quelque 
foin  de  leur  falut.  Si  vous 
croyez  cela >  reprit  l'Oncle, 
vous  vous  trompez  fort  \ 
écoutez  moy  bieti,  &  après 
nous  verrons  ce  que  vous 
répondrez. 

Je  demeure  d'accord  à 
regarder  la  chofc  de  bien 
prés,  qu'il  y  auroit  peut-être 
quelque  pafTcdroit, comme 
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Vous  dites  7  dans  les  ma- 
nières donc  je  viens  de  vous 
parler  ,  &  qu'un  Intendant 
pourroit  cmbarafler  fa  con- 
fcience  ,  mais  voicy  une 
raifonqui  le  mec  à  couverc 
de  la  rcftitucion  &uneraî- 
fon  concrc  laquelle  les  plus 
fcrupuleux  n'onc  aflcuré- 
ment  rien  a  répondre  j  qui 
cft  de  s'appliquer  comme 
recompenfc  >  ces  gains  qui 
vous  paroifTcnt  injuftes.  Le 
Neveu  luy  dit  qu'il  ne 
comprenoic  pas  bien  ce 
qu'il  entendoic  par  cette  re- 
compenfe.  Je  vais  vous  l'ex- 
pliquer >  luy    repond it-iL 
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Un  Domcftiquc  peut  Icgi- 
timcment  exiger  deux  cho- 
fcs  de  fon  Maiftre  La  pre- 
mière ,  les  appointemens 
dont-ils  font  convenus  ^  & 
l'autre  une  recompenfc  ou- 
tre fes  appointemem^  qui  eft 
une  fomme  d'argent  plus 
ou  moins  grande ,  fuivant 
la  qualité  du  Domcftiqiîc, 
les  ferviccs  qu'il  a  rendus,  &: 
le  nombre  d'années  qu'il  ai 
demeuré  dans  la  maifon.  Par 
exemple» un  Intendant  qui 
a  fervi  trente  ans ,  demande 
Tes  apointeniens, qui  iront, 
fi  vous  voulez, à  trente  mil- 
le livres  ;  mais  outre  ccla^ 
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il  cft  en  droit  de  demander 
une  recompcnfe  conlîdera- 
blcqui  excède  de  beau- 
coup  les  appointemens  ^ 
qu'on  ne  donne  que  pour 
s'entretenir ,  comme  je  vous 
ay  dit ,  remarquez  bien  cela, 
&  revenons  prefcntemenr. 
Or  comme  les  Maiftres  ne 
donnent  jamais)  ouprefquc 
jamais  cette  recompenfe  ,  il 
cft  certain  qu'un  Intendant 
la  peut  prendre  de  luy^mê- 
me^  en  retenant  les  gains  > 
dont  je  vous  ay  parlé,  &  fe 
les  appliquant  pour  fc  re- 
compenfer  des  Icrvices  , 
qu  il  a  rendus. 
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Qnpnd  il  eut  ccfle  de  par- 
ler )  le  Neveu ,  qui  comme 
on  a  dit  ^  avoir  un  grand 
fond  de  probité  ,  luy  de- 
manda ,  où  il  avoir  apris 
cela,  fi  c'eftoit  de  quelque 
Docteur,  s*il  Tavoit  lu  dans 
des  livres  >  où  s'il  lavoir 
imaginé  de  luy  -  mefme, 
Nonnon^répondic  rOncle> 
je  n*ay  pas  allez  bonne  opi- 
nion de  mon  efprit  ,  ny  fi 
peu  de  foin  de  ma  con- 
Icience  ,  que  je  voulufle 
moy-mefmc  m'eftablir  des 
maximes  de  morale  ,  je  vais 
vous  dire  où  je  Tay  apris. 
Vous fouvenez  vous,  con- 
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imua-t-il  5  de  cette  Dame  de 
voftrc  connoifTance  ,  cjui 
xr.ourut  il  y  a  environ  cinq 
ans  ?  J'cftois  dans  fa  Cham- 
bre quand  on  envoya  cher- 
cher le  Vicaire  de  la  ParoifTe 
pour  la  conférer.  Auffi-toft 
qu'il  fut  venu  ,  la  première 
chofe  qu  il  luy  demanda  > 
ce  fut  fi  elle  avoit  fait  un 
Teftamcnt ,  &  (î  elle  avoit 
rccompenlé  fes  domefti^ 
ques  j  luy  difant  qu'elle  y 
eftoit  obligée  devant  Dieu, 
d*où  je  compris  que  les  Maî- 
tres étant  obligez  de  rccom- 
pcnfer  leurs  Domeftiques^ 
&c  ordinaitcment  ne  le  fai- 


6  4  ^^^  Intendans . 
fant  pas,  un  Domeftique, 
&  fur  tout  un  Intendant  qui 
en  ell  le  premier  ,  pouvoit 
fans  fcrupule  ,  &  fans  obli- 
gation de  reftituer  ,  s'apln 
quer  par  manière  de  recom- 
penfe,  comme  je  vous  ay 
dit,  tous  les  gains  qu'il  peut 
faire  dans  Tadminidration 
des  terres  de  la  maifon  où.  il 
eft.  La  chofe  parle  d*elle- 
mefme  ^  &  il  n'y  a  pas  un 
fiiot  à  répondre  ,  &  cela> 
ajouta  t'il  ,  d'autant  plus, 
qu  un Domeltique,qui  a  paf- 
fé  fa  vie  dans  le  {ervice  d'un 
homme  de  qualité ,  ne  peut 
plus  recouvrer  fes  belles  an- 
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nées,  &  que  fouvcnt  après 
avoir  bien  fcrvi  il  fe  trouve 
vieux  )  infirme  ,  incapable 
de  continuer  fcs  fcrvices,  &: 
par  confecjuent  fort  incom- 
mode dans  la  màifon  ,  oii 
Ton  ne  le  fouffre  ,  que  par 
picié^Sc  comme  un  vieux  lé- 
vrier qui  autrefois  a  donne 
quelque  plaifir  àfonMaître. 
Quandil  eut  fini  fon  dif- 
cours  ,  le  Neveu  le  pria  de 
récouccr  à  fon  tour ,  ôc  il 
Juy  parla  de  cette  manière, 
Il  luy  dit  qu'un  Maiftre  dc- 
voit  recompcnfcr  fes  Do- 
meftiques ,  miis  qu'il  n*y 
arvoit  aucune  obligation  de 
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juftice^  &  qu'un  Domefti- 
^ue^quel  qu'il  fuft  ,  com- 
mettoit  une  efpcce  de  vol  , 
de  prendre  de  ces  gains  donc 
il  avoir  parlé,  &  defc  lesap- 
pliquer  comme  recompenf-j 
^u'il  y  avoir  un  exemple  , 
bas  à  la  vérité  ^  mais  ordi- 
naire, qui  pouvoir  fcrvir  de 
preuve  de  ce  qu'il  difoit  , 
qui  écoienr  les  laquais^  que 
Ton  prenoit  à  gages»  ou  à 
rccompenfc  ,•  que  s*ils  é- 
toicnt  à  gages  on  les  leur 
payoic  (ans  leur  donner 
autre  reeompenfe  ,  &  que 
s*ils  n'eftoienr  point  à  ga- 
gcs ,   on  leur  donn^oic  une 
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r^compcmfe  >  qui  leur  te-» 
noit  lieu  des  gages  qu'ils 
auroicnc  receus.  Comme 
rOnclc  trouva  la  comparai- 
{on  mauvaife,  prétendant 
que  les  ferviccs  ,  que  rcn- 
dolent  les  Intendans  ,  ê- 
toient  infiniment  au  deflus 
des  fervices  des  autres  >  il 
vouloit  aufli  qu'ils  cuflTent 
de  plus  grands  droits.  Ils 
ont  plus  d'apointemens>dit 
le  Neveu  ,  mais  non  pas. 
plus  de  droit  fur  les  rc- 
compenfes^  &:  quoy  que 
leur  fonction  foit  au  dcffus 
de  celle  des  autres  ^  cepea- 
dant  elle  ne  peut  leur  don^ 

F;      \\ 
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ncr  lieu  de  s'attribuer  des 
droits  qu'ils  n'ont  pas,  & 
de  s'appliquer  en  confe- 
<jucnce  de  ces  droits  ,  des 
recompcntcs  qui  ne  leur 
font  pas  deuës ,  &  qu'ils  font 
au  contraire  obligez  de  re- 
ftituer. 

Et  pour  vous  le  perfua- 
der  ^  continua  c-il ,  je  vais 
Vous  répondre  en  peu  de 
mots  >  à  ce  que  vous  m'a- 
vez dit ,  touchant  4cs  deux 
chofes  que  vous  croyez 
qu'un  Domcftiquc  peut 
exiger  de  fon  Maiftrc.  Il 
cft  fans  difficulté)  qu'il  peuc 
demander  fcs  gages  ,  q^ui 
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font  le  prix  de  fes  fcrvices^^ 
mais  il  ne  peut  exiger  la 
rccompenfe  donc  vous  me 
parlez  y  ce  fcroit  un  abus 
épouvantable  ,  car  chaque 
Domcftique  (e  recompen- 
fcroit  à  proportion  de  ce 
qu'il  cftimeroit  lesfcrvices, 
&  comme  il  les  eftimcroic 
beaucoup  plus  qu'ils  ne 
valent ,  il  fe  donneroit  une 
recompenfc  ,  qui  n'auroit 
point  d'autre  borne  que  fa 
cupidité. 

Et  pour  ce  que  vous  dites 
qu  un  Domeftique  pafle  fes 
plus  belles  années  à  fervir 
fon  Maiftrc  ?  ce  n'cft  pas 
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une  raifon  qui  luy  donirc 
aucun  droic  de  jufticc  fur 
les  récompenfcs  ;  car  où  cft 
l'Ouvrier, qui  outre  fa  peine, 
ia*employe  pas  fon  temps 
pour  celuy  pour  qui  il  tra- 
vaille ?  Seroit-il  jufte  qu'il 
pretendift  une  lomme  au 
delà,  de  fon  payement  ,  & 
ne  le  puniroit-on  pas,  s'il 
prenoit  quelque  chofe  à  fon 
Maiftre  pour  fe  donner 
cette  prétendue  recom* 
penfe  ?  Il  ajouta  qu'à  la  vé- 
rité il  y  avoir  une  efpecc 
d'équité  qu'un  Maiftre  rc- 
compenfart  un  Domeftique 
ck  plufieurs   aniié£s ,  mais 
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'"efuc  ce  n'cftoiu  que  par 
pure  gratification  ,  à  laquel- 
le il  n'ertoic  obligé  par  au- 
cun droit  de  jultice  ,  cftant 
abfolument  quitte  envers 
luy  y  quand  il  luy  avoic 
paye  Tes  appointemcns. 

Comme  lOncle  avoit 
aflcz  de  bon  fcns  pour  en- 
trer dans  les  raiions  qu'on 
venoit  de  luy  propofcr ,  il 
dit  à  Ton  Neveu,  qu'il  n'é- 
toit  pas  fait  pour  vivre 
dans  le  commerce  du 
monde  ;  qu'il  luy  confciU 
loit  de  fc  retirer  dans  la  fo- 
litude  pour  y  pratiquer  fa 
Morale  ,  Taffcurant  que  la 
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probité  &  fes  fcrupules  le 
rendroicnt  mifcrablc  toute 
fa  vie.  Si  tu  fçavois  (  ajoâ- 
ra-c-il  >  en  élevant  un  peu 
fa  voix  )  combien  ce  i^u  oiv 
fait  cft  éloigné  de  ce  que 
tu  dis  ?  A  ton  compte,  nous 
fommes  tous  damnez  >  & 
pcrfonne  ne  peut  faire  fon 
falut.  Le  Neveu  luy  répon- 
dit qu'il  y  a  d'honncftes 
gens  parmy  les  Intendans , 
quife  contentent  de  ce  qui 
leur  eft  légitimement  deu  , 
&  là-deflus  il  luy  en  nom- 
ma ,  qui  ont  toujours  gou- 
verné les  affaites  de  leurs 
Maiftres   avec    une  jufticç 

exade 
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cxa£tc  ,  ne  voulant  pas 
mefme  recevoir  des  Fer- 
miers aucune  gratification,' 
àc  peur  de  bleflfer  leur  con- 
fcience.  Ho-bien,  dit  l'On- 
cle >  j'en  connois  beaucoup 
qui  ne  font  pas  fî  délicats , 
&  qui  s'en  trouvent  mieux. 
Je  te  dirois  bien  les  voyes 
dont  ils  fe  fervent ,  mais 
tu  n'es  pas  dans  le  deffcin 
de  les  fuivre ,  &:  ainfi  toutes 
mes  infl:ru6tions  te  feroienc 
inutiles.  Il  entra  là-deflus 
un  Procureur ,  qui  vint  par- 
ler à  rintendant  i  je  iuy 
parlay  à  mefme  temps  j  a- 
prés  quoy   je  me  reiiray. 
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J  appris^n  an  après  que  œ 
Neveu  avoic  quitté  le  mon- 
de ,  &:  qu'il  s'eftoit  retiré 
-dans  les il  y  vit  exem- 
plairement »  &  il  mérite 
.qu'on  ait  pour  luy  une  iîn- 
gulicre  vénération. 

L'Intendant  donc  on  vient 
de  raconter  la  converfation, 
avoic  deflein  d  apprendre  à 
fon  Neveu  plufieurs  tours  >, 
<îont  la  pluiparcde  fcs  Con- 
frères fe  fervcnc  xdans  le  j 
gouvernement  des  biens  >  & 
des  affaires  de  leurs  Maiftresj 
mais  comme  il  ne  lésa  point 
dits  ^  je  vais  les  raconter 
çioy'mefmcj  ay  moins  eeu j 
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•qu'ils  pratiquent  le  plus 
ordinairement  >  car  on  n'a- 
chcveroic  pas  fi  tofl:  >  fi  on 
vouloic  faire  le  détail  en- 
tier de  leur  conduite. 

Uninteudant  adroit ,  qui 
fçait  fon  mcftier  ,   n'entre, 
jamais    dans    une    Maifon 
pour  y  avoir  foin  des  affai- 
res ,  qu'il  ne  connoiflTe  au- 
paravant Tcfprit  du  Maîcrc> 
ou  par  le  bruit  public  3  ou 
par  fes    Amis  particulreis. 
Il  fçaic  s'il    eft  avare  >  ou 
libéral  3  s'il  prend  luy  me- 
me    connoiflance    de    fes 
affaires  7  ou  s'il  les  aban- 
donne   entièrement    à    la 
G  ij 
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conduite    des  autres    5  s'il 
cft  dcvot  ,  ou  s'il  vit  fui- 
vant  les  maximes  du  mon- 
de. Avant  que  d'entrer  >  il 
ronnoift  en  gros  tout   ce 
qu'on    vient   de    dire  ,  & 
dquand  il  eft  dans  la  Maifon, 
&  qu'il  a  du  commerce  avec 
Juy  ,   il   volt   plus    claire- 
ment fes  bonnes  &  fes  mau-ii 
vaifes  qualitcz  ,  &  c*eft  fur" 
quoy  il  prend  des  mefures 
juftes  ,  commençant     dés 
lors  à  fe  former  des  princi- 
pes fur  lefquels  il  compte 
pour  établir  fa  fortune. 

Il  fcait  que  les  gens  de 
qualité  aiment  Targent  >  & 
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qu'ils  en  veulcnc  avoir  par 
quelque  moyen  que  ce  foit  > 
pour  foûtcnir  leur  rang, 
leur  train  ,  &  leurs  plaifirs^ 
fouverain  principe  >  d  où 
l'IncendaDC  tire  ces  conle- 
quences  -,  donc  il  leur  en 
faut  trouver  par  toutes  les 
voycs  poflîbles ,  c'cfl  à  dire, 
en  tourmentant  les  Fcr^ 
miers  fur  des  droits  qu'ils 

!  ne   doivent  pas  ,   en  leur 

I  fufcitant  des  Procès  ?  en 
empruntant  fur  des  pierre- 

\  ries  à  grolTes  ufures  5  en 
faifant   adjuger  des  Terres 

j  de  grand  prix  pour  la  moi- 
tié de   ce   qu  elles  valent. 

G  iij 
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Quand  un  Intendant  a  fait 
ce  dernier  coup  ?  il  eft  bien 
ehcri  de  fon  Maiftre  ,  &  il 
r/en  faut  pas  davantage 
pour  le  mettre  dans  (on 
cfprit  fur  le  pied  du  plus^ 
honnefte  >  &  du  plus  habile 
homme  du  monde. 

h  peine  il  a  tiré  CCS  con- 
fequences  ,  dans  lefquellcs 
il  trouve  les  moyens  de 
s'enrichir  luy-mefme ,  qu'il 
en  vient  à  rcxecution ,  & 
pour  cet  effet  ,  il  fait  re- 
vivre quelques  vieux  ticres 
pour  tourmenter  des  Vaf- 
faux,  &  comme  ordinaire- 
ment  il   ne  s'attaque  qu  â 
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c'èux  qui  n'ont  ny  affcz 
de  crédit  >  ny  affez  de  bien- 
pour  fe  défendre  ,  il  com- 
pofc  avec  eux  de  la  fommc 
qu-ils  peuvent  donner  au 
Maiftre  »  dont  il  a  fa  part? 
ce  qui  Toblige  de  les  laifler 
en  paix  tant  qu'ils  vivent, 
recommençant  le  Procès? 
contre  leurs  Hericicrs  pour 
en  avoir  un  nouveau  prê- 
tent i  &  ainfi  continuant 
t^nt  qu  il  peut  à  entafTer 
profit  fur  profit  y  en  fe  fer- 
vant  du  nom  ,  6c  du  pou- 
voir de  fon  N'taiûre  5  qui  fe 
laiflc  facilement  aller  aur 
apparences  de  fa  fidélités 
G  iiij 
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Que  fi  le  Maiftre  a  quel- 
que envie  de  fçavoir  luy- 
xnefxnefes  affaires  ^  y  eflanc 
poufle  par  un  Amy  judi- 
cieux ,  l'Intendant  empçf- 
chc  bien  qu'il  ne  s'y  atta- 
che ;  néanmoins  il  fait  d*a- 
tord  fcmblant  d'en  eftrc 
ravy  >  il  luy  rend  compte 
4*unc  affaire  qu'il  choifitscù 
il  fc  fera  comporté  fidelle- 
mcDt  ,  &  en  luy  parlant 
de  ce  qu'il  a  fait  pour  fes 
interefts,  il  fefèrt  malicieu- 
fement  de  tant  de  mots  de 
pratique  ,  il  luy  embroiiillc 
Tcfpric  de  tant  de  difîicul- 
tez  ,  &  luy  fait  lire    tans 
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Ac  minutes  >  qu'il  Tétour- 
dit  jufqu^au  point  ?  qu'il 
ne  veut  plus  oiiir  parler 
de  fcs  affaires  ,  fc  fâchant 
contre  ceux  qui  le  portent 
à  s'en  mcfler  ,  &  par  ce 
moyen  il  donne  à  Ton  Mai- 
tre  une  grande  idée  de*  fa 
diligence  &  de  fa  fidélité  > 
&  à  mefmc  temps  un  dé- 
gouft  terrible  des  Procès  & 
des  procédures  ,  ee  qui  o- 
blige  le  Maiftre  de  s'en 
rapporter  entièrement  a  les 
foinsîluy  abandonnant  Tad- 
miniftration  de  fes  bitns 
avec  une  confiance  aveu- 
gle 5  &  approuvant  par  a- 
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vancc  tout  ce  quil  fera  dans 
la  fuite ,  fans  vouloir  jamais 
prendre  un  moment  pour 
l'examiner.  Dieu  f^^aic  fi 
rintcndant  fe  fcrt  de  cette 
confiance  j  &  fi  fc  voyant 
aurorifé  il  entreprend  des 
chofes  peu  juftes  >  qu'il 
exécute  fccretement. 

Quand  il  luy  adonné  à\x 
dégouft  pour  tes  affaires  >  il 
tâche  de  découvrir  les  per- 
fonnes,  qui  luy  avoient  fait 
naiftrc  l'envie  de  les  fçavoir^ 
&  il  ne  manque  pas  dans  la> 
fuite  de  les  luy  rendre  fuf- 
pedles^  luy  difant  »  s*i!s  font 
îeiamis,  qu'ils  font  bien- 
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aifes  de  trouver  un  millier 
de  piftoles  [dans  fa  bourfc  ^ 
en  cas  de  ncccfïïcé  ,  comme 
ils  Tont  pcuc-eftre  déjà  fait, 
&  s'ils  font  Tes  païens  3  luy 
faifanc  comprendre  cju'ils 
voudroient  bien  le  porter  à 
fe  priver  de  tous  les  diver- 
tifTcmcnS)  &  melmc  à  di- 
minuer requip2ge  qui  con- 
vient à  un  homme  de  fa 
qualité,  dans  la  veuefecrete 
qu'ils  ont  de  profiter  un  jour 
de  Tes  épargnes  ,  &  d'avoir 
de  !uv  un  bien  ccnfidera' 
ble.  Un  Maiftre  qui  aime 
le  plaifir^  qui  fait  peu  de 
reflexions  fi  ce  qu'on    Iu^j 
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dit  peut  cftrc  vray  ,  &  qui 
n*a  pas  les  yeux  affcz  £ns 
pour  voir  le  dcflcin  de  fon 
Intendanc  ,  donne  prefquc 
toujours  dans  tout  ce  qu'il 
dit  y  fans  plus  écouter  le 
confeil  de  perfonne.  Il  n'en 
demeure  pas-là*  Pour  ache- 
ver de  gagner  fon  cfprit ,  il 
entre  dans  fes  inclinations 
qu'il  ne  manque  jamais  de 
contenccr^^pour  peu  qu'il  foie 
de  fes  plaifîrs  &  de  fa  con- 
fidence. Si  le  Maiftre  aime, 
par  exemple ,  les  Dames  >  il 
ne  fera  pas  difficulté  de  luy 
en  donner  ,  fur  tour  de  ceL 
les  qu'il  conncift  >  afin  de 
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fçavoir  par  leur  moyen  fcs 
dcfleins  les  plus  cachez ,  & 
en  cela  il  trouve  de  grands 
profits   I   car    comme    le 
Maiftrc    s*engagc   infenfi- 
blemenc  à  des    dépenfes  , 
que  fes  revenus  ne  peuvent 
foullenir  ,  l'Intendant  qui 
veut  paroiftrc  affcdionnc, 
fait  femblant  d'aller  à  fcs 
Amis    ^   pour    emprunter 
d'eux     des    fommes    con- 
fiderables  »  ce  qu'il  ne  fait 
qu'à  gros  interefts  ,   parce 
que  c*cft  luy  qui  les  preftc 
fous  le   nom   de  ces  amis 
fiippofez  ,  profitant  ainfi  de 
la  crédulité  de  fon  Maiftrc^ 
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-dont  il  favorifc  les  pafiîons 
à  deflcin  de  le  ruiner. 

De  plus  )  quand  les  Baux 
des  Terresfont  finis,  &  qu'il 
faut  lesrenouveller,  la  pfc- 
miercchofe  qu'il  confiderc» 
c'eft  la  perfonne  des  Fer- 
miers. S'il  y  en  a  qui  ayenc 
afTez  d'efprit  ponr  voir  clair 
dans  fa  conduite.,  &  aflez 
de  probité  pour  n*y  pas  en- 
treti  il  les  chaffc  fous  un  faux 
prétexte,  &  ne  retient  que 
ceux  dont  il  cft  affuré,  & 
à  qui  il  promet  fa  protec- 
tion, pourveu  qu'ils  faflenc 
leur  devoir,  c'efl:  à  dire,  qu'- 
outre les  pots  de  vin ,  ils  luy 
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.âoîinent  quelques  autres 
prcfens ,  qu'il  impofe  cha- 
'que  armée  fur  eux  comme 
des  droits  légitimes  ;  leur 
donnant  pour  cet  cftet  le 
bail  à  meilleur  marché  >  & 
fraudant  le  Maiftre  pour 
avoir  un  profit,  qui  ncluy 
cft  paî  deu.  S'il  voit  que 
quelques  nouveaux  Fer- 
miers viennent  offrir  un  plus 
grand  prix  ?  bien  loin  de  re- 
cevoir leur  propofician ,  il 
la  méprife,  &:  fi  le  Maiftrç 
le  fçaitj  il  luy  repond  ,  qu'il 
a  apris  dans  le  pays  que  cc« 
Fermiers  font  des  chica- 
.ncurs  qui  ne  payent  pas ,  & 
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que  ne  fe'propofant  que  de 
tirer  des  terres  tout  ce  qu'ils 
peuvent,  ils  n*ont  ny  affcz 
de  bien,  ny  de  foin  pour  les 
bien  cultiver. 

Comme  on  ne  fait  ja- 
mais \c  Bail  d  une  Terre 
confiderable  ,  fans  aupara- 
vant le  faire  publier  dans 
toutes  les  Paroiflcs  qui  en 
dépendent  >  au  lieu  d'en- 
voyer la  publication  par 
quelque  Valet  ^  ou  dans  une 
Lettre  adrellée  au  Curé ,  il  y 
va  luy  mefme  la  porter  dans 
chaque  Bourg,  afin  de  com- 
pter à  fon  Maiftre  de  grands 
frais  qu'il  n'a  pas  faits,  luy 
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pcrfuadant  que  fa  prefencc 
eftoic  neceiïàire  dans  tous 
ces  lieux  pour  y  trouver  des 
cnchenfleurs. 

Il  arrive  mefme  quelquc-i 
fois  qu'il  prend  le  Bail  à 
vil  prix  fous  le  nom  d*un 
miferable  qu'il  appuyé  ,  & 
qu*il  établit  dans  les  Terres 
pour  les  faire  valoir. 

Cette  conduite  engage  à 
de  grandes  rcftitutions  ,  &c 
principalement  envers  le 
Maiftrc^  dont  les  Intendant 
prennent  ou  donnent  la 
Ferme  à  vil  prix  >  luy  faifanc 
perdre  par  ce  moyen  le  fur- 
plus?  qui  monte  à  des  fom- 
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mes  confidcrables;  &  com- 
me iis  s'appliquent  tous  les 
ans  ce  furplusj  leurs  richcfTcs 
s'accumulent  fans  fongcr  à 
la  reftitution  qu'ils  doivent 
faire  ,  &  qu^ils  ne  font  ja- 
mais ,  employant  au  con- 
traire ce  bien  illégitime  à 
de  grands  étâbliflemens,  &: 
faifant  paflTcr  à  leurs  héri- 
tiers cette  fucccflicn  ini- 
que ,  qui  a  la  fin^  comme 
on  voit  tous  les  jours,  pcric 
entre  leurs  mains  ,  après 
leur  avoir  attiré  mille  ma^ 
lediâ:ions.  Quand  ils  ont 
affermé  les  Terres,  ils  obli- 
gent les  Fermiers  de  payer 
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précifémcnc  au  terme  ;  &c 
comme  d'ordinaire  ils  ne 
peuvent  le  taire ,  ils  les  con* 
lumenc  en  frais  >'  &c  les. 
reduifcnc  à  vendre  leurs^ 
fruits  pour  rien,  qu'ils  ache- 
tcnt  cux-mcfnies  au  nom 
d*un  homme  affidé.  Que 
s'ils  en  voycnt  quelques-uns 
qui  foient  prells  à  payer, 
ils  ne  le  leur  demandent  pas> 
affectant  envers  eux  de  ia 
confiance  &  de  la  facilité  y. 
afin  de  fc  faire  la  réputation 
d'homme  doux  &  traitablc> 
&  comme  ils  font  adrouc-  . 
ment  revenir  tout  cela  aux 
oreilles  duMaiftrej  ils  op- 
Hi] 
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pofenc  dans  roccafion  les 
Fermiers  qui  parlent  bien 
d'eux  ,  aux  autres  qui  en 
parlent  mal  >  &  qui  fc 
plaignent  de  leur  rigueur 
&  de  leur  injufticc,  &  le 
Maiftre  qui  voit  que  cette 
rigueur  luy  fait  venir  fon 
revenu  >  chofc  unique 
cju'il  fouhaite ,  n'écoute  pas 
ceux  qui  fe  plaignent.  Cette 
approbation  tacite  augmen- 
te Je^  pouvoir  de  l'Inten- 
dant) qui  fe  fcntant  auto- 
lifé  accable  premièrement 
ceux  qui  ont  fait  des  plain- 
tes, &  enfuite  réduit  les 
autres  à  une  telle  foumif- 
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fion,  qu'ils  fe  laiffent  faire 
tout  ce  qu'il  veut ,  fans  ofer 
dire  un  mot  pour  fe  défen^ 
dfe. 

Cen'efl:  pas  tout  ^voyant 
les  Fermiers  dans  le  bcfoin 
d'argent ,  il  leur  en  preftc 
à  groflès  ufures.  Voila  déjà 
un  gam  injufte  ;  &  pour  en 
faire  un  autre  aufïî  injufte^ 
il  attend  que  ces  Fermiers 
ne  puiffent  iuy  payer  ce 
qu  ils  luy  doivent,  pour  les 
contraindre  à  Iuy  abandon- 
ner leurs  fruits  >  leur  faifant 
perdre  pat  ce  moyen  leurs 
travaux  de  toute  Tannée,  & 
les  reduifant  eux  &  leurs 
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Enfans  à  languir  dans  là 
mifcre.  Peut- on  croire  en 
Dieu>  s'approcher  des  Sa- 
crcmens>  profefTer  TEvan- 
gile  de  Jefus-Chrill,  Savoir 
une  conduite  fi  dure  &  fi 
déccftable?  Car  on  a  cette 
conduite  inique ,  &  fi  les 
Intendans  vouloienc  ren- 
trer en  cuxmcfmes  ,  ^ 
examiner  les  voyes  par  où 
ils  amafTcnt  tant  de  bien> 
ils  vcrroient  qu'on  leur  die 
vray  icy^  &  peut  eftretrou- 
veroient  ils  qu'ils  en  ont 
employé  d'autres  plus  cruel- 
les. 
Continuons  fur  le  mefme 
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article.  Si  Ilntcndant  ne 
fait  pas  les  Baux  ,  &  que  le 
Maiftrc  les  veuille  faire 
luy-mefme?  il  trouve  tou- 
jours moyen  de  réparer  la 
perte  qu'il  prétend  avoir 
faite  ,  &  voicy  comment. 
Si  le  Fermier  manque  à 
payer  au  terme  ,  il  le  fait 
d'abord  afligner  ,  &  pen- 
dant qu*^il  continue  les 
procédures  >  il  luy  fa;t  en- 
tendre foifs  main  ,  quun 
Prcfcnt  les  peut  arreftcr  ; 
&  comme  dit  un  jour  à 
un  Fermier  d'un  homme 
de  ^qualité  5  un  EmifTai- 
le,  qui  cftoic    un  Paylan 
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fin  &  ru(é  y  tu  es  bien 
ignorant  de  te  laiflTcr  faire 
des  frais  par  l'Intendant  de 
ton  Maiftre  ;  fi  tu  veux  je 
fîniray  ton  Procès  ;  & 
comme  l'autre  luy  eut  de- 
mandé le  moyen  ;  tu  as, 
reprit  le  Payfan ,  dix  pièces 
de  bon  vin  dans  ta  cave  ,. 
vens-en  deux  pour  faire 
un  Prefent  à  Monficur  Tin- 
tendant  y  &c  ton  Procès 
cherra  dans  Tcau  ;  &  fur 
ce  que  le  Fermier  luy  ré- 
pliqua qu'il  eftoic  trop 
pauvre  >  le  Payfan  luy  dit, 
qu'il  n'avoit  pas  le  fens 
comniun.    Ne  vois- tu  pas^ 

ajouta- 
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ajouta  t'il  ,  qu'on  te  ruine 
en  frais  ,  &  crois- tu  que 
cet  homme  te  donnera  du 
terme  pour  tes  beaux  yeux? 
Cela  n'cft  pas  jufte ,  &  on 
ne  fait  rien  pour  rien.  Enfin 
le  pauvre  Fermier  fut  obligé 
de  vendre  les  deux  pièces 
devin.  &  de  faire  un  pre- 
fent  à  rintendant,qui  apré# 
l'avoir  refufé  devant  quel- 
ques perfonnes  i  le  receuc  cA 
particulier ,  &  luy  accorda 
-trois  mois  de  terme.  Cet  In- 
tendant a  toujours  pafle  dans 
l'cfprit  de  fon  Maiftre  pour 
le  plus  honnefte-hommedc 
fa  profcfRon  ,  &  le  plus  at- 

I 
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tache   à  fon  fer  vice. 

Comme  les  Baux  des  Ter- 
res font  un  des  endroits 
où  leur  manège  paroift  le 
plus  ^  ajoutons  encore  qucl- 
<jues  tours  dont  ils  fe  fer- 
vent dans  cts  occafions. 
Quand  ils  ont  envie  d*en- 
gager  dans  la  Ferme  un 
i^iclie  Payfan  ,  ils  luy  font 
parler  par  leurs  Emiffaires, 
fans  qu'il  paroifle  que  ce 
foit  de  leur  part  >  &  lors  que 
ces  Emiflaires  fripons  ont 
exagéré  au  Payfan  la  fer- 
tilité de  la  Ferme  ,  les  pro- 
fits fecrets  qu'il  en  peut 
cirer  par  fon  induftric  ^  'û& 
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luy  font  entendre  que  l'In- 
tendant le  protégera ,  qu  il 
luy  fera  trouver  dans  le 
cours  du  Bail  des  douceurs 
particulières.  Ils  ajoutent 
qu*cn  encrant  dans  la  Fermci 
il  fe  met  au  fervice  d'un 
homme  de  qualité)  dont  le 
crédit  luy  fera  utile  en 
cent  occafions  ;  que  par  ce 
moyen  il  pourra  entrepren- 
dre des  affaires  confidera- 
bies  ,  où  il  fera  fortement 
appuyé  ;  que  s'il  a  des  En- 
fans  >  il  eft  feur  d'avoir  un 
Maiftrc  ,  qui  s'employera 
pour  les  avancer  ,  &  ainfi 
faifant  entrevoir  à  cet  hom* 
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me  cent  avantages  qui  peu-' 
vent  arriver  ?  &:  qui  n'arri- 
vent jamais  >  ils   l'obligent 
infenfiblcment  à  s'engager, 
&  quand  il  a  fîgné  le  Bail  * 
il  voit   dans  la  fuite  éva- 
nouir toutes   ces  belles  ef» 
perances   \  car  non  feule- 
ment on  ne  fait  rien  pour 
luy  dans  les  occafîons  ,  où 
il  a  recours  au  pouvoir  de 
fon  Maiftre  ;  mais  on  Tem- 
pefche  d'avoir  certains  pro- 
fits, qu'on  luy  avoir  aban- 
donnez de  parole  ;,  le  rc- 
duifant  rigoureufementaux 
termes  du  Bail ,  dans  lequel 
tres-fouvent  il  perd  tout  le 
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tien  qu'il  avoit  amaiïe  a- 
vec  beaucoup  de  travail  S>C 
de  peine. 

Que  Ç\  le  Payfan  eft  aflEz 
rufé ,  pour  ne  fc  pas  laiffcr 
cbloiiir  aux  promclTcs  qu'on 
luy  fait  îTlncendanc  (  c^eft 
ce  qu'on  voit  quelquefois  > 
&  ce  qui  fait  horreur  )  dira 
à  fcs  Êmiflàires  de  s'arra- 
cher à  luy  pendant  quel- 
ques jours  )  de  Tengager 
dans  des  parties  de  plaifir^ 
&  de  luy  marquer  une 
grande  amitié  ,  qui  con- 
fiftera  à  payer  pour  luy  dans 
leurs  débauches  >  &  enfin  à 
prendre    un   jour   pour  le 

I  nj 
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faire  cny  vrer.  Comme  le  vin 
donne  de  la  joye  ,  qu'un 
homme  yvre  ^  comme  dic 
Horace,  eft  bien  éloigné  de 
craindre  la  pauvreté  ,  & 
qu'au  contraire  il  défie  la 
fortune  de  le  rendre  mife^ 
rable  ,  on  luy  reparle  de  la 
mefme  Ferme  ,  on  luy  fait 
voir  au  travers  du  vin ,  tout 
d'une  autre  manière  qu'il 
ne  fàifbit  auparavant  j  les 
avanrages  qu'il  y  trouvera, 
&  Tayant  mis  en  eftat  de 
faire  tout  ce  qu'on  veut , 
on  drefle  le  Bail  qu'il  figne^ 
fc  trouvant  engagé  fans 
fçavoir  ce  qu'ir  a  fait.   Il 
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n'y  a  moyen  dont  la  pluf- 
parc  des  Intendans  ne  fe 
fervent  pour  ruiner  les  Fcr- 
miers^profitant  autant  qu'ils 
peuvent  de  leur  facilité  >  & 
de  leurs  défauts  ,  &  leur 
faifant  tenir  un  Bail, où  ils 
les  ont  engagez  contre  la 
Loy  de  Dieu  &c  de  la  Na^- 
lure.  Encore  ce  feroit  quel- 
que confolation  pour  eux  y 
fî  on  ne  mettoit  dans  ce 
Bail  que  des  claufes  juttcs; 
mai  ils  y  infèrent  des  con- 
ditions dures  &  iniques  , 
que  le  Notaire  de  la  Sei- 
gneurie j  dévoué  à  l'Inten- 
dant ,  écrit  fans  ofcr  dire 

1  iiij 
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mot  3  &  donc  le  pauvre 
Fermier  ne  peut  fe  déchar- 
ger faute  de  bien  pour  fe 
faire  rendre  j\]fl:ice ,  de  forte 
qtt'il  fe  voit  contraint  à 
foûtcnir  un  Bail  de  plu- 
fieurs  années  >  à  travailler 
avec  toute  fa  Famille  pour 
cultiver  les  Terres  de  la 
ferme,  fins  pouvoir  vivrc> 
&  cela  ^  par  Tadrcfle  d'un 
Intendant  ^  qui  par  luy  , 
ou  par  des  Emifluiires  qui 
meriteroient  punition  ,  cft 
Ja  caufe  de  leur  ruine.  Si 
•Je  fang  des  Innocens  crie 
vangeance  à  Dieu  >  quel 
châciment    doivent   atcen- 
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érc  CCS  hommes ,  qui  fa- 
erificnc  ainfî  à  leur  incercft^ 
&  à  ccluy  de  leur  Maiftre  x 
tant  de  pauvres  Familles, 
qui  après  avoir  quitté  la 
pcrme  ,  meurent  de  faim 
dans  les  Bourgs  ?  eu  aupa- 
ravant ils  vivoienc  avec 
quelque  force  de  commo- 
dité ! 

Maisî  dira-t-on  ,  n*eft-îl 
pas  permis  )  &  mefmen'eft- 
on  pas  obligé  de  faire  \c 
profit  du  Maiftre  >  Qu'on 
dife  plûtoft  3  de  faire  fon 
profit  particulier  > car  celuy 
du  Maiftre  va  toujours  le 
dernier  y  &c  l'Intendant  ne. 
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le  cherche  que  par  rapporr 
au  fien  ,  c*eft  à  dire  ,  pour 
fe  faire  une  réputation 
d'homme  vigilant ,  habile, 
&  attaché  aux  interefts  de 
celuy  à  qui  il  eft  ,  afin  que 
luy  ayant  donné  ces  bon- 
fies  idées  ,  &  s'eftant  cou- 
vert de  ce  bel  extérieur  ,  il 
puiffe  feuremcnt  faire  fon> 
coup  ,  fans  qu'on  ait  le 
moindre  Ibupçon  de  fa  con- 
duite. 

Pour  répondre  à  la  que- 
ftion ,  on  convient  que  Tin- 
tendant  doit  faire  l'avan- 
tage de  fon  Maiftrc  ,  mais 
par   des   voyes  juftes  ,  & 
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{ans  furprendrc  les-  gens 
par  des  rufes  indignes  d'un 
honncftc  homme  >  fans  les 
abufer  par  de  faux  pré- 
textes ,  &:  fans  les  ruiner^ 
comme  ils  font  ,  en  man- 
quant à  toutes  les  pa- 
roles qu'ils  leur  ont  don- 
nées. Quelle  étrange  obli- 
gation feroic  celle  de  fervir 
fon  Maiftre  ,  en  luy  facri- 
fiant  des  Miferables  que 
l'on  eny  vre  ,  pour  leur  faire 
flâner  des  Baux  ruineux  l 
N'eft-ce  pas  encourir  la  ma- 
ledi6tion  que  Dieu  donne- 
dans  TEcricure  à  ces  hom- 
mes cruels  qui  s'accordent 
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cnfemble  pour  prendre  hs 
pauvres  dans  les  pièges  qu'ils 
leur  ont  tendus  ?  N'eft-ce 
pas  fucer  le  fangd*une  in- 
finité d'Enfans  ,  qui  ne 
pouvant  plus  eftre  nourris 
par  leur  Père  ,  meurent  a- 
prés  avoir  long  temps  lan- 
guy  dans  la  neccffité  ^Si  ces 
Intendans  eftoicnt  capables 
de  quelques  reflexions  chré- 
tiennes ,  en  fongcant  au 
bien  qu'ils  ont  amafle,  pour- 
roient-ils  fupporter  le  re- 
mors de  leur  confcicnce? 
En  quel  endroit  de  leurs 
Mailbns  &  de  leurs  Terres 
mal-acquifes  pourroicnt  -  ils 
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âcmeurer  ,  fans  y  voir  les 
Témoins  de  leurs  malvcrfa- 
tions?  Mais  les  richefTes  ont 
endurcy  leur  cœUî,  ils  ne 
fcnceat  plus  aucune  des  vc- 
ritez  éternelles ,  &  au  lieu 
de  changer  de  fentimcnt  par 
une  conduite  jufte  &  chré- 
tienne ,  on  les  trouve  tou- 
jours plus  altérez  de  bien , 
ne  connoiflant  autre  Dieu 
que-l'or  qu'ils  poffcdent ,  & 
méprifant   tacitement  TE- 
vangile   ,  parce    qu'il     ne 
commande  que  rajaeantiffe- 
ment  &  la  pauvreté. 

Tout  le  monde  fçait  ce 
qu'ils  pratiquent  à  i*egard 
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de  leurs  Maiftrcs ,  qui  font 
leurs  premières  vi^limes^ 
car  il  eft  confiant  qu'ils  vou* 
droient  kur  oftcr  leur  bien 
pour  l'avoir  cuxmefmcs> 
&  il  s'en  trouve  qui  l'ont 
fait ,  &:  qui  vivent  dans  la- 
bondance  ,  pendant  que 
leurs  Maillres  font  dans  le 
befoin.  On  a  déjà  dit  que 
quand  ils  mettent  en  gage 
leurs  pierreries  ,  ou  leur 
Vaiffelle  d'argent  ?  ce  font 
eux  -  meCmcs  qui  preftent 
les  fommes  à  groffes  ufures 
fous  le  nom  d'un  homme 
affidc;  mais  voicyla  durecc 
qu'ils  ont  dans  ces  occa- 
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ïîons.  Quand  ils  voycnc 
que  le  Maiftre  a  de  quoy 
payer  TuCurc  de  la  fommc 
empruntée ,  ils  ne  la  luy  de- 
mandent pas  >  luy  difant 
qu'ils  om  prié  le  Prefteur 
dc^dbnner  du  temps  >  & 
quand  il  ne  peut  payer  cette 
ufure,peut  eftre  parce  qu'- 
eux -  mefmcs  détournent 
înalicieufcment  Targent  à 
d'autres  ufagcsi  c'eft  alors 
qu'ils  fe  font  donner  des 
afïîgnations  par  leurhom- 
me  affidé.  Ils  font  fcmblant 
de  Taller  voir  pour  Le  con- 
jurer de  ceffcr  ^  ou  au  moins 
^e  différer  les  pourfuitcS| 
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faifanc  les  cmpreîTcz  pout 
k  ferviccdu  Maiftrc  à  qui 
ils  veulent  marquer  leur 
aiFe£tion  &  leur  fidélité, 
&  après  pluficurs  fatigues 
imaginaires  5  tout  cela  abou- 
tit à  luy  faire  entendre  d  of- 
frir par  dcfTus  l'ufure  quel- 
que prefentauPrcfteur  qu  ils 
ont  tout  preft  ,  à  quoy  il 
confent  par  neceffité  >  afia 
de  fe  tirer  de  la  vexation. 
Combien  d'hiftoires  pour- 
roicnt  juftifier  ce  qu'on 
vient  de  dire,  s'il  cftoit 
permis  de  les  raconter] 
On  ne  s'arrête  pas  à  un 
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article  afliz  confidcrablc» 
qui  cil  Tapplicacion  qu'ils 
ont  à  faire  des  procès,  non 
feulement  aux  Fermiers,  & 
aux  Vaflàux>mais  même  aux 
Créanciers  ,  à  qui  fbuvenc 
ils  conteftenc  leur  deu.  Us 
mettent  dans  Pefprit  du 
Seigneur  que  fes  Vaflaux 
luy  doivent  des  droits  que 
Çc^  Prcdeccfleurs  ont  lailTé 
perdre  ,  par  ncgîigence,  & 

cquil    doit   réveiller     pour 
•rendre  fa  Terre  plus  confi- 

-  dcrable.  Comme  tout  cclx 
flate  lâvarice   du  Seigneur 

.  qui  ne  lefufe  jamais  aucun 

t  profit;  (ans  examiner  s'il  til 
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légitime  ,  il  confentqucfon 
Incendanc  pourfuive  '^eux 
qu'il  jugera  à  propos.  Ce 
confentement  ruine  le  Mai- 
ftre  aucanc  que  les  VafTaux  > 
car  rintcndant  qui  cft  de 
concert  avec  le  Procureur» 
fait  une  infinité  de  procédu- 
res inutiles  ^  dans  lefquclles 
il  trouve  d'autant  plus  fon 
compte  ,  qu'outre  les  frais 
qu'il  fait  monter  à  des  fom- 
jnes  confiderables,  dont  il  a 
fa  part  quand  il  paye  le  Pro- 
cureur, il  donne  à  fon  Mai- 
ftre  un  Mémoire  de  toutes 
fes  prétendues  avances,  fans 
en  avoir  fait  que  la  moindre 
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partie ,  &  ainfi  le  Mailire  en 
Ibuffre  plus  que  les  Vaflaux, 
puis  qu'on  luy  fait  payer 
les  procédures  &  les  avan- 
ccs^  quoy  qu*il  ne  puifTe  rien 
tirer  des  Vaflaux  que  l'In- 
tendant a  ruinez  par  des 
pourfuitcs  injuftcs. 

Que  fi  rintendanc  voit 
dans  la  mefme  affaire  plu- 
fîeurs  Vaflaux  ^  dont  les  uns 
foiciit  pauvres  &  fans  cré- 
dit? &:  les  autres  riches ,  & 
en  pouvoir  de  fc  défendre  t 
alors  il  parle  ou  fait  parler 
à  ceux  qui  font  riches ,  leur 
difant  que  ce  n'eft  pas  a 
eux  qu'on  en  veut  ,  qu  ils 
K  ij 
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feront  toujours  exempts  d'ui 
droit  qu'on  demande  aux 
autres^  pourveu  qu'ils  fe 
defiftent  de  leurs  défenfes. 
On  leur  offre  mefmc  pour 
feureté)  de  les  en  décharger 
par  écrit;  &  quand  il  les  a 
gagnez  en  leur  donnant  des 

f)aro!es  qu'il  n-a  pas  envie  de 
eur.  tenir /il  leur  perfuade 
defe  biffer  condamner)  afrn 
que  la  condamnation  que 
l'on  obtiendra  contre  eux> 
'loit  un  préjuge  infaillible 
contre  les  autres ,  ce  qui  crie 
vangeance  à  Dieu^  puis  que 
parce  moyen  on  ruine  de 
pauvres  VajTaux  ^  qui  faute. 
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de  bien  font  réduits  à  fouf- 
frir  rinjufticc  5  fans  pouvoir 
s'en  défendre. 

Tout  ce  qu'on  vient  de 
dire  oblige  à  reftitution ,  & 
rimcndant  qui  eft  la  caufe 
principale  dt  l'iniqijité  qull 
a  fufcitée  le  premier  par  fes 
mauvais  confeils,  &  le  Mai- 
ftre  qui  a  confcnty  à  cette 
iniquité  ,  ou  par  malice,, 
connoiflant  bien  que  fon 
confentemcnt  eftoit  injufVc,. 
ou  par  négligence  ,  faute  de 
fe  faire  inltruire  à  des  pcr- 
fonnçs  de  probité  ,  pour 
voir  fi  ce  droit  luy  appar- 
tient légitiment.  Cependant' 
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les  Maiftrcsnefongcnt  guè- 
re à  toutes  ces  obligations 
de  reftitucr  qu'ils  contra- 
ctent ,  &c  comme  ils  vivent 
avec  le  fcul  dçfir  d'avoir 
dequoy  foutcn/r  leur  nait 
j&nce  ,  fans  s'embarafTer  de 
leur  falut>  ils  meurent  dans 
rinfènfîbilité  des  chofes  di- 
vines >  fort  rcfolus  de  rif- 
quer  dans  Tautre  vie  tous 
les  maux  qui  leur  peuvent 
arriver. 

Il  y  a  encore  une  injufticc 
bien  conlîderablc,  que  qucK 
ques  Intendans  exercent  fur 
la    perfonnc  des  Vaffaux^. 
^ais  avant  qiac  de  la  direr 
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venons  à  leur  grand  coup 
qui  les  rend  les  pierres  fon- 
damentales de  la  mailon 
qu'ils  gouvernent>  &  Tap- 
puy  principal  delà  fortune 
de  leurs  Maiftres.  Ceft  dans 
Tajudication  qu'ils  leur  font 
faire  de  leurs  Terres.  Com- 
me cet  article  demandeune 
explication  claire  ,  faifôns 
pour  cela  un  petit  récit 
qui  ne  fera  pas  inutile. 

Il  eft  certain  que  la  pluf- 
part  des  perfonncs  de  qua-^ 
lité  font  fort  endettées  r& 
que  tres-fouvent  les  dettes 
excédent  la  valeur  du  bien 
qu'ils  pofledent.  Ils  ont  cm- 
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prunté  plufîcurs  grandes 
fbmmcs  ,  ou  par  Gontracs 
de  conftitucion  »  ou  par 
Obligations  qui  portent  in- 
tercft  du  jour  de  la  de- 
mande. De  plus  >  Hs  doivent 
à  une  infinité  d'Ouvriers^ 
donc  les  uns  travaillent  en- 
core pour  eux  ,  &  les  au- 
tres, outre  leur  travail ,  leur 
ont  fourny  de  la  marchan- 
difc  ,  &  peut-eftrc  depuis 
tres-long- temps.  Il  arrive 
auffi  d'ordinaire  que  leurs 
Domeftiques  ,  qui  les  fer- 
vent depuis  un  grand  nom- 
bre d'années  ,  ne  pouvant 
c0re   payez     de  leurs  ap- 
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pointemens  >  font  obligez 
de  faire  far  eux  des  Con- 
trats de  conftitution  ,  dont 
trcs-fouvenc  ils  ne  peuvent 
cftre  payez  des  arrérages. 
Ajoutez  que  ces  Créanciers 
qui  ont  prefté  leur  argent 
de  bonne  foy  5  font  peuc- 
eftre  dans  la  neceffité  ,  & 
qu*ils  fouffrent  beaucoup 
de  ce  qu'on  ne  les  paye  pas  ; 
que  ne  pouvant  avoir  leur 
argent  ^  ils  font  réduits  à 
des  bafleffes  pour  vivre  ; 
que  ces  Ouvriers  font  char- 
gez de  Femme  &:  d'En- 
fans  \  qu'ils  doivent  cux- 
mefmes  à  d'autres  les  mar- 
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çhandifes  qu'ils  ont  four- 
nies ;  qu'ils  en  font  pour* 
fiiivis  pour  le  payement; 
qu'ils  fonr  pcut-eftre  vieux 
&  infirmes  j  qu'ils  n'ont 
autre  bien  pour  vivre  & 
pour  nourrir  leur  Famille 
que  leur  travail  ;  que  faute 
d'cftre  payez  ils  tombent 
dans  la  mifere ,  on  en  per- 
dant leur  crédit  envers 
ceux  qui  leur  donnoient  dç 
la  marchandife  pour  tra- 
vailler ^  ou  n  ayant  pas  de- 
quoy  fubfifter  ,  en  atten- 
dant qae  leur  ouvrage  foie 
achevé.  Ajoutez  encore 
dqiic  les   Domeftiques  dpof 
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on  a  parlé ,  forcent  ^c.  ces 
maifons ,  ou  parce  qu'ils  y 
font  maltraitez  ,  ou  parce 
qu'ils  font  fi  vieux  ,  que  ne 
pouvant  plus  rendre  aucun 
îcrvice  ,  on  ne  veut  plus 
les  fouffrir;  qu'ils  ont  paffé 
dans  ces  maifons  trente  ou 
quarante  années  fans  avoir 
gagné  autre  bien  ,  que  le 
Contrat  de  conftitution  de 
leurs  gages,  qu'ils  ont  cfté 
contramts  de  faire  fur  le 
•bien  de  leurs  Maiftr-es  3  en 
telle  forte  que  ce  Contrat 
venant  a  leur  manquer,  ils 
font  réduite  à  la  dernière 
ûeccffue. 

L  ij 


I 


124    D^s  Intendans. 

Tout  cela  fuppofé  vcrî- 
tablc  y  comme  il  Tcft  en 
ejfiPcr,  voyons  de  quelle  ma- 
nière les  Intendans  en  ufcnt 
envers  tous  les  Créanciers 
dont  on  vient  de  parler. 

Ils  commencent  par  faire 
le  compte  dé  toutes  les 
dettes^  &  de  tout  le  bien 
de  la  maifon  ,  &  ils  trou- 
vent qu  elles  montent ,  par 
exemple  y  à  la  Comme  de 
douze  cens  mille  livres»  & 
qu'il  n'y  a  que  huit  ou  neuf 
cens  mille  livres  de  bien, 
L'Intendant  ne  s  ctonnc  pas 
de  cela  \  il  fait  en  forte  de  ne 
payer  tout  au  plus  que  Ik 
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cens  mille  livres^  &  moyen- 
nanc  cette  fommc  >  de  con- 
fervcr  à  fon  Maiftre  tout  le 
bien  qu'il  poflede.  La  chofc 
paroift  difficile  ^  mais  il  en 
vient  à  bout  fans  peine  ^  &: 
voicy  comment.il  diftingue 
parmy  les  Créanciers  ceux. 
qui  font  les  plus  anciens» 
les  plus  riches  ^  &  les  plus  à 
craindre  >  &  il  va  les  trou- 
ver pour  leur  parler  d'ac- 
commodement. Son  Maître" 
fait  intervenir  des  Amis 
communs  >  &  Taccord  fe 
fait.  On  drelTe  des  tranfac- 
rions  pour  fcureté  >  &:  on 
aflcurc  les  fommes  dont  ils 

L  v] 
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conviennent  ?  moyennant 
quoy  cftanc  hors  d'intercft  > 
Hs  ne  font  aucune  enchère 
fur  le  bien ,  ôc  laiflfent  aller 
k  Décret  au  gré  de  rinrcn- 
idanr.  Pour  les  Créanciers 
pauvres  &  fans  crédit  ^  il  ne 
s'en  mer  point  en  peinte 
non  plus  que  des  Ouvriers, 
&  des  Domcftiques  ,  donc 
le  payement  ou  la  perte  luy 
cil  également  indifférente. 

Quand  il  ell  d'accord 
avec  les  plus  riches  Créan- 
ciers ,  il  va  voir  le  Procu- 
reur pourfuivant  ,  qui  cil 
obligé  en  confcience  de 
veiller  au  bien  de  tous  les 
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Créanciers  donc  il  a  les  in^ 
terefts  entre  les  mains  ,  & 
par  Gonfequenc  dé  faire 
vendre  les  Terres  le  plus 
qu'il  pcuc ,  afin  qails  puit- 
fenc  eftre  payez  de  ce  qui 
teur  eft  deu  légitimement. 
Il  die  au  Procureur  raccom- 
modement qu'il  a  fait  avec 
tel  &  tel  5  &  le  prie  de  n3 
pas  pouflfer  les  Terres  ,  que 
jufqu  à  un  certain  prix  >  & 
à  mcfme  temps  il  luy  met 
dans  la  main  par  avance , 
certaine  quantité  de  pifto- 
les ,  qui  touchant  le  fond 
cte  ^fon  cœur ,  le  difpofenc 
i  favorifcr  le  deflein  ds 
L  iiij 
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rintendanc  avec  qui  il  fait 
grande  liaifon  3  &  dont  il 
parle  comme  d'un  trcs-ha- 
bilc  homme.  Quand  le  Pro- 
cureur adonné  la parolcon 
marque  k  jour  de  ladju- 
dication  >  &:  enfin  ce  jour 
cftant  venu  >  on  A^oit  à  un 
bout  du  Parquet  ce  Procu- 
reur avec  un  air  feverc  5  & 
dans  la  rcfolution  ,  ce  fcm- 
ble  3  de  poufier  le  prix  des 
Terres  bien  haut.  A  l'autre 
bout  cft  le  Procureur  de 
quelque  Créancier  gagné  > 
qui  marquera  fur  fon  vifagc 
la  mefme  feverité  ,  &  on 
y  en  fait  trouver  trois  oa 
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quatre  autres  ,,  qui  affurent 
d'un  ton  de  hauteur  >  fça- 
voir  bien  ce  que  valent  les 
Terres  >  &c  proteflent  qu  on 
ne  les  aura  pas  pour  rien. 
A  voir  tous  leurs  emprcffc- 
mens  1  on  diroit  qu'ils  font 
ennemis  déclarez  de  la 
Partie  faifie  ,&  qu'ils  vont 
cnchcrir  les  Terres  à  un 
prix  excefTif  j  cependant 
tout  cet  extérieur  n'ell 
qu  une  Comédie  ,  car  on 
leur  a  dit  y  jufqu'où  ils  doi- 
vent pouficr  chaque  Terre , 
&  quoy  qu'ils  fçachent 
bien  qu*clle  vaut  trois  fois 
autant  ?  quand  on  a  mis  le 
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prix  marqué  par  Tlntetr- 
danc  5  pas  un  ne  dit  plus 
mot  ,  &  après  avoir  laiflTé 
publier  un  peu  de  temps 
ce  prix  à  1  Huiiïi€r>  on  Tad- 
joge  à  quelque  homme 
afidé  ,  fi  bien  que  faifant 
le  mcfme  de  chaque  Terre 
en  parciculier  ,  il  arrive  que 
des  Terres  d*un  million , 
font  adjugées  pour  cent 
mille  écus.  Voilà  les  coups 
admirables  d'un  Iiitendant 
adroit  5  &  habile  y  à  qui 
fbn  Maiftre  avoue  devoir 
£bn  bonheur  ,  &  qu'il  re- 
gardera comme  Tauteur  de 
&  fortune  ?  au  lieu  qu'il 
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dtvroit  cftre  perfuadé  > 
comme  il  efl:  vray  )  que 
c  cft  un  Scélérat  >  qui  tra- 
vaille plus  pour  fcs  incc^ 
rcfts  que  pour  les  fîens  > 
&  qui  veut  quelque  jour 
s'approprier  >  s't\  peut  ,  le 
bien  qu'il  ofte  à  fes  Créan- 
ciers. 

Qiiand  ce  grand  coup  efr 
fait  ,  &  que  TadjudiGation 
cft  achevée,  tous  les  Créan- 
ciers portent  leurs  Contrats» 
&  font  tout  ce  qu'il  faut 
pourentrer  enordre^Sc  com- 
me la  fonime  de  l'adjudica- 
tion ne  va  qu  a  deux  cens 
m^ille  écus ,  &  que  les  det- 
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tt$  montent  à  douze  cens 
mille  livres  3  la  moitié  de 
CCS  Créanciers  ne  peu- 
vent eftre  colloquez  utile- 
ment 3  parce  qu'ils  fe  trou- 
vent poftcrieurs  >  &  que  les 
premiers  ayant  confumé 
tout  le  fond  y  il  n'y  en  a 
plus  pour  avoir  ce  qui  leur 
cft  deu. 

Que  Ton  rappelle  pre- 
fcntemcnt  dans  la  mémoire 
tour  ce  que  nous  avons  dit 
de  CCS  pauvres  Ouvriers  j 
qu*on  s'imagine  la  mifcrc 
où  ils  font  rediiits  ,  fans 
avoir  prcfque  aucune  ref- 
iburce  pour  vivre?'  qu*on  fe 


j* 
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rcprefentc  ces  miferables 
Domeftiques  ,  qui  après 
avoir  fcrvi  route  leur  vie  , 
fe  voyent  privez  de  tout  ce 
<]u'iis  ont  gagné  j  ce 
n'cft  là  qu'une  partie  des 
maux  que  caufc  Tinjufti- 
ce  de  plufieurs  Intcndans, 
qui  s'cftanc  fait  un  coeur 
<i*airain  3  facrificnt  tous  ces 
Créanciers  à  leur  avarice , 
ayant  moins  de  compaflîon 
d'eux  que  leurs  Maiftres> 
qui  eftantnez  avec  desfen- 
timens  plus  naturels  &  plus 
équitables  ,  augmentent 
quelquefois  le  prix  des  Ter- 
rc3  qu  on  leur  a  adjugées  , 
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afin  que  les  derniers  Crean- 
jcicrspuiflent  avoir  une  par- 
tie de  leur  payement,  com- 
me on  le  va  voir  dans  Te- 
xcmple  cjui  fuir. 

Il  y  a  quelques  années 
que  rintendanc  d'un  hom- 
me de  la  première  qualité* 
apprenant  qu'on  alloic  ad- 
juger  une  grande  Terre  ^ 
refoluc  de  concert  avec  le 
Procureur  pouifuivant^  de 
l'avoir  pour  beaucoup 
moins  qu'elle  ne  valoir  \  en 
eiFet)  il  Teut  par  les  voyes 
qu'on  peut  s'imaginer.  La 
plufparc  des  Créanciers 
voyai^t  qu  ils  perdoient  leur 
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âcu  )   allèrent  parler  à  la 
perfonne  de  qualité  à  qui  on 
Tavoit  adjugée,   pour  luy 
faire  connoiftr^  que  la  Ter- 
re  valoit    beaucoup    plus 
qu'il  ne    Tachetoit.  Cette 
perfonne  demanda  le  Mé- 
moire., qu'on     luy  donna 
le  lendemain.  Il  prit  quel- 
que temps  pour  Tcxaminer, 
fans   dire  fon  deflein  ,  & 
après  avoir  confulté  deux 
hommes  habiles  &  de  pro- 
bité pour  fçavoir  le  jufte 
prix  de  cette  Terre  ,  on  le 
taxa  à  cent  mille  livres  de 
plus  que  l'Intendant  n  avoic 
payé  ,    qu'il    donna    fans 
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hcficcr  >  &  fans  écouter  un 
mot  de  tout  ce  qu'on  luy 
dit  pour  Ten  empcfcher^ 
rendant  par  cette  action  la 
vie  à  plufieurs  miferables 
Créanciers  y  qui  fans  ce  fe- 
cour5  feroient  peuc-eftrc 
morts  dans  la  dernière  mi- 
fere. 

Faifons  en  .peu  de  mots 
quelques  reflexions  fur  ces 
manières  d'adjudication 
qu'on  a  rapportées.  Il  eft 
confiant  que  qui  prend  in- 
juftement  le  biend'auiruy, 
eil  obligé  de  le  reftituer ,  & 
non  feulement  celuy  qui 
le  prends  mais  encore  celuy 
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qui  le  reçoit  ^  celuy  qui  y 
donne  les  mains  ,  celuy 
quiconfeillc  ?  qui  donne  les 
moyens  de  l'avoir  par  des 
voyes  iniques,  &:  qui  prend 
des  mcfures  avec  les  autres 
pour  le  poflcder  injuftc- 
ment  j  ce  font  là  des  prin- 
cipes de  foy  qui  font  in- 
copteftables.  Or  on  foutienc 
que  le  M^iftre  ,  Tlntendantr 
&  leProcureur  pourfuivanc^ 
faifanc  ou  fouffrant  de  ces 
adjudications  donc  on  a 
parlée  prennent  j  ou  con- 
feillenc  de  prendre  ,  ou 
donnent  les  moyens  d'a- 
voir le  bien  d'autruy.    Ce 
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qu'on  dit  de  l'Intendant^, 
on  Tcntend  d'un  Homme 
d'affaires  î&  d'un  Amy  qui 
fc  fert  des  mefmcs  voyes 
pour  confervcr  des  Terres 
a  un  homme  de  condition. 
Le  Maiftrc  à  qui  on  ad- 
juge, contentant  au  manège 
de  l'homme  d'affaires  5  &• 
voulant  profiter  des  moyens 
qu'il  met  en  ufage  pour 
avoir  ces  Terres  pour  beau- 
coup moins  qu'elles  ne  va- 
lent ,  cft  obligé  de  reftiruer 
le  furplus  du  prix  y  à  raifort 
difcnt  les  Théologiens,  * 
de   U  choje  prifè  ou  retenue  y 

*  RatÏQn*  rei  acce^i*. 
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c eO: à  dire?  parce  qa'il  a  le 
bien  luy-mcfmc,  qu'il  en 
joiiic  &  qu'il  IcpoflTede  ;  &^ 
ainiî  fcjachani  en  fa  conf- 
cience  que  le  bien  vauc 
beaucoup  plus  qu'il  ne  la 
payé  ?  &c  qu'il  ne  la  eu 
que  par  des  voyes  indi- 
rc£tcs,ilne  le  peut  retenir 
devant  Dieu  >  d'autant 
moins  qu'en  le  retenant 
pour  un  vil  prix,  il  rui«Q 
plufieurs  Créanciers ,  qui  y 
dévoient  trouver  leur  paye- 
nient. 

L'Intendant ,  THommc 
d'afFaires  ,  &  TAmy  entre- 
metteur, font  pareillement 
Mij 
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obligez  a  la  reftitution,  par^ 
ce  qu*iU  confcillcnt  >  qu'ils 
cherchent  des  voyes  détour- 
nées ^  &  qu'ils  font  des  ac- 
cords fecrcts  &  injuftes^ 
pour  avoir  ce  bien  à  vil 
prix.  Ils  s'accordent^  com- 
me on  a  déjà  dit^  avec  les 
Créanciers  qui  font  le  plus 
à  craindre, ils  leur  aflTurcnt 
leur  dcu  à  condition  qu'ils 
îic  feror^t  aucune  enchère 
fur  le  bien  ^  &  qu'ils  le  laif- 
fcront  adjuger  pour  le  prix 
tja'on  y  voudra  mettre.  Ils 
cifent  au  Juge  que  les  ter- 
res font  incultes  &  fteriles^^ 
pour  l'obliger  à  faire  1  ad- 
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îudication  plus  facilement^ 
ils  gagnent  le  Procureur 
pourfuivant  >  qui  n'y  met 
aucun  obftaclc  ^  fc  conten- 
tant feulement  de  faire  du 
bruit  devant  le  Juge,afin  de 
marquer  fon  zelc  pour  les 
Créanciers  j  au  moment  mê- 
me qu'il  les  vend  tous ,  &. 
qu'il  abandonne  leurs  inte- 
refis  ;  &  ainfî  perfonne  na 
peut  exempter  de  rcftitu^ 
tion  l'Intendant  3  l'Homme 
d'aifaires?  &:  TA  mi  entre- 
metteur,  &  tous  les  autres 
qui  fe  font  mêlez  dans  cette 
adjudication.  Le  Procureur 
pourfuivaniç  cft  tenu  à  la 
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mefme  reftitmion  pour  a^- 
voir  donné  les  mains  à 
tous  les  accords  fraudu- 
leux qu'on  a  faits  >  pour  a- 
voir  laifle  adjuger  les  Ter- 
res pour  beaucoup  moins 
qu  elles  ne  valent ,  &  pour 
avoir  abandonné  &  vendu 
tous  les  droits  des  Grean^ 
ciers  qu'il  eftoit  obligé 
de  confcrver  v  les  luy 
ayant  confiez  ,  comme  au 
fcul  homme  qui  pouvoit 
les  défendre.  Et  cette  obli* 
gation  n'cft  point  divifée  j 
mais  chacun  d'eux  ayant 
concouru  à  toute  l'injutticc^ 
ils  font  tou5  folidairenacnc 
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oBligez  à  reftitucr  aux 
Créanciers  le  dommage 
qu'ils  fouffrenc  par  leurs 
pratiques  iniques,  &  il  n'y 
a  point  de  faluc  pour  eux 
qu'ils  ne  Tayent  reparé  de 
leur  propre  bien  ,  ou  en 
obligeant  le  Maiftre  de 
payer  le  furplus  du  prix  des 
chofes  adjugées  jufqu  a  la 
fom  me  légitime^. 

Cela  eftanc ,  quelle  crain- 
te des  Jugemens  de  Dieu 
ne  devroient'ils  pas  avoir, 
s'ils  n  avoient  le  cœur  en^ 
durcy ,  allant  toujours  de 
crime  en  crime  fans  aucun 
remords  ?  Ils  difcnc  qu'ils 
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font  leur  métier  avec  affc- 
étion  pour  les  pefonncs  qu'- 
ils fervent  ,  mettant  cette 
affcdion  dans  les  pièges 
qu'ils  tendent  continuelle- 
ment, &:  où  ils  font  don- 
ner tout  le  monde.  Gc  qui 
eft  étrange  ,  c'cft  qu'avec 
cela  ils  ne  laiflcnt  pas  d'ap- 
procher des  Sacremens ,  & 
qu'ils  paflcnt  mcfmc  pour 
avoir  de  la  probité  ,  ôc  il 
y  a  des  perfonncs  qui  dans 
leurs  affaires  s'en  rapportent 
à  leurs  fentimens.  A  la  vé- 
rité ,  ils  nefontpasinjuftes^ 
en  tout  ,  &  ils  trouvent 
des  occafions  ^  c'cft  à  dire 

de 
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de    celles  où  ils  n'ont  nul 
intcreft    >  qu'ils   prennent 
volontiers  pour  rendre  une 
juftice    exacte   à  ceux  qui 
fe  foûmcttent  à  leur  avis  ; 
mais  cela  ne  fuffic  pas  pour 
leur   faluc  ,  il    faut    qu'ils 
refticuenc    ce  qu'ils  pofle- 
dent  5  &  ce  qu  ils  font  pof-         ^ 
feder  injuftcment,  &c  on  ne        '  i/ 
voie  pas  qu'ils  fe  mettent  en       "^ 
cet  eftat,  puis  que  leur  ma- 
Tiicre  de  vivre  eft  la  mel'mc^ 
&    quils    cherchent   avec 
avidité  à  faire  toujours  de 
nouvelles  acquifitions ,  mê- 
me en  contraignant  les  Pro- 
priétaires à  leur  vendre  leur 
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bien  >  malgré  qu'ils  en 
aycnc.  Ils  exercent  cette 
dernière  injufticc  fur  les 
VafTaux  du  Maiûre  ,  qui 
ont  quelquefois  des  Can- 
tons de  terres  fertiles  j  donc 
ils  ne  voudroient  pas  fe  dé- 
faire ,  &  qu'il  faut  pour- 
tant leur  abandonner  pour 
le  prix  qu  ils  veulent  >  de 
peur  qu'en  les  leur  refufant 
ils  ne  s'attirent  leur  indi- 
gnation. Mais  ils  n'en  de- 
incurent  pas  au  bien  ;  ils 
paflcnt  à  la  pcrfonno  des 
VaflauXî  à  qui  quelquefois 
ils  font  violence  pour  les 
obliger  de  confentir  à  des 


\ 
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cHofes  injuftes,  comme  on 
Je  va  voir  dans  la  fuite. 

Q^iand  un  Intendant 
prend  connoiflance  de  la 
valeur  <les  Terres  3  &  qu'il 
y  va  faire  des  voyages 
pour  s'en  bien  inftruire»  il 
ne  manque  pas  à  mefmc 
temps  de  s^appUquer  à  con- 
noillre  les  principaux  Ha- 
bitant 5  qui  font  le  plus  à 
leur  aife  ,&  pour  avoir  de 
la  liaifon  avec  eux  ,  il  fait 
naiftre  les  occafions  ou  il 
faut  neceflairement  qu'ils^ 
le  viennent  voir  pour  des 
aftaires  qui  les  regardent.  Il 
les  reçoit  avec  beaucoup 
N  ij 


148  J^cs  întenâans, 
d  amitié  ,  affectant  de  la 
facilité  pour  leurs  inccrefts^ 
afin  de  leur  donner  dans 
cette  première  vifîte  ^  une 
bonne  idée  de  luy  mefme. 
Ces  gens  fortent  d'auprès 
de  !uy  ravis  de  fon  bon- 
iiefteté  5  mais  ils  font  bien 
furpris  dans  la  (uitc,  quand 
ils  ^-pprcnnenc  que  cet 
homme  (i  honnefte  travcrfc 
fous  main  ,  par  exemple  >  le 
mariage  de  leurs  Filles  > 
fâifanc  intervenir  fecrcte- 
ment  Tautorité  du  Maiftre, 
pour  intimider  par  des 
menaces  le  Mary  prétendu, 
gui  n'ofe  paffer  outre  ,  de 
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pctir  de  s'attirer  de  mau- 
vaifesafFaircs  ^  &  cela  ^  parce 
que  la  Fille  eft  riche  >  qu'il 
la  veut  marier  à  un  de  Ces 
Parens  ,  ou  la  donner  pour 
rccompenfe  à  quelque  Do- 
meftique  qui  a  long  temps 
fervy  la  Maifon^  l'arrachant 
des  mains  d'un  honnefte- 
homme  qu'on  luy  avoir 
choifî  )  pour  la  facrifier  fou- 
vent  à  un  débauché  ^  qui 
la  méprile^  6<:qui  ne  Tayanc 
époufçc  que  pour  cftre 
maiftrc  de  fon  bien  ^  le 
diffipc  peu  de  temps  apré^» 
dans  toute  forte  de  dcre- 
glemens. 

H  iij 
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Quelque  chofe  qu'on  ak 
dite  icy  touchant  la  con- 
duitc  des  Intendans  >  ils 
fçavcnt  bien  en  leur  conf- 
cience  qu  on  les  a  beaucoup 
épargnez  >  principalement 
fur  leur  adrcfle  à  brouiller 
les  aflfaires  du  Maiftre  pour 
pefcher>comme  on  dit?  en 
eau  trouble  >  &  qu'on  ne 
leur  parle  que  de  ce  qu'ils 
font  ordinairement.  Si  cet 
Ecrit  tomboit  quelque  jour 
entre  leurs  mains,  il.n*y  en 
â  guère  parmy  eux  qui  ne 
peuflTent  y  faire  des  addi* 
tions  bien  amples  &  bien 
folidesj   fur  les  autres  dé- 
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tours  qu'ils  pratiquent  dans 
les  affaires  >  hi  ces  additions 
vaudroienr  beaucoup  plus 
que  mesparoles.Neanmoins 
elles  ne  leur  feroicnt  pas  in- 
utiles, fi  en  les  lifant  ilsren- 
troient  en  cux-mcfmts  de 
bonne  foy  ,  pour  voir  avec 
quel  efprit  ils  exercent  leur 
fon6tion.  Peut  -  eftre  que 
plufîeurs  d'entre  eux  chan- 
geroient  de  conduite,  parce 
qu'ils  ont  le  cœur  bon>  &: 
qu'ils  n'agiflentinjuftemenc 
que  parce  que  dans  les  oc* 
cafions  ils  ont  veu  quel- 
ques-uns de  leurs  Confrères 
agir  de  la  mefme  forte  j  & 
N  iiij. 
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que  les  e  Rimant  gens  de  pro- 
bité i  ils  n'ont  pas  cru  fairs 
mal  de  fuivre  leur  exemples- 
mais  s'ils  examinoienc  de 
prés  leurs  adions ,  &  qu  ils 
fe  vouluflenc  fervir  de  leur 
bonfens>  pour  voir  s  il  eft 
raifonnable  de  violenter  une 
Fille  pour  k  marier ,  de  faire 
adjuger  des  Terres  confîde- 
rables  à  vil  prix  >  d^cngagcr 
par  rufe  des  Fermiers  dans 
des  Baux  chargez  de  condi- 
rioîis  iniques ,  &  qu'à  mef- 
me  temps  ils  penfaiTent  à  la 
terrible  obligation  qu'ils 
ont  de  reftituer  .^  pcut-eftre 
que  ces  reflexions  ébranle- 
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roicnt  leur  cfprit,  &  que 
pour  peu  qu'ils  cuflenr  de 
Chriftianifme,  il  y  auroic 
des  momens  où  leur  cœur 
feroit  émeu  par  la  crainte 
de  la  more ,  &  des  peines 
qui  la  fuivcnc. 

Parmy  les  iojuftices  qu'ils 
entreprennent  >  il  y  en  a 
qu'ils  ne  peuvent  achever 
que  par  Taide  de  quelques 
perfonncs  qui  les  fecourent 
de  leur  Miniftere  &  de  leurs 
confeils,  &  ces  pcrfonnes 
font  les  Procureurs  &  les 
Avocats  5  dont  on  va  parler, 
dans  la  fuite.. 
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Des  Procureurs. 

LA  Loy  appelle  le  Pro- 
cureur "^  le  Maijire  du 
Procès  y  parce  qu'au  moyen 
de  la  Procuration  qu'on 
luy  donne,  il  peut  fiirc  touc 
ce  qu'il  juge  a  propos  fans 
cftrc  dcfavoué.  Ajourons 
que  les  Procureurs  font  maî- 
tres de  labourfedes  Parties; 
que  quand  ils  (e  font  em- 
parez des  affaires,  ils  les 
conduifent  à  leur  manière^, 

*  Dominus  litis,. 
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&  que  les  Ordonnances  ne 
font  pas  toujours  la  règle 
qu'ils  fuivenc  >  fauf  à  cftrc 
blâmez  à  la  Communauté  , 
GC  qui  ne  les  touche  guère , 
car  ce  blâme  ne  lescmpê- 
che  pas  de  faire  une  mau- 
vaifc  procédure  ,  pourveu 
qu'ils  y  trouvent  leur  com- 
pte 

II  y  a  parmy  eux  des 
gens  de  probité? qui  ne  de- 
mandent  précifement  que 
ce  qui  leur  eft  deu  j  qui 
fervent  les  Parties  avec 
beaucoup  de  diligence  & 
de  charité  ;  qui  les  por- 
tent à  s  accommoder  >    & 
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qui  contribuent  à  l'aceômC 
modemcnt  >  mais  ils  ne  font 
pas  tous  de  ce  caraétere^. 
&  pourveu  cju  ils  amaflTcnc 
du  bicH)  ils  ne  fe  piquent 
pas  d^obfcrvcr  fort  cxadc- 
ment  les  préceptes  de  TE- 
vaneile. 

Je  m'entretenois  un  jour 
là  dcflusavec  un  Procureur 
de  mes  Amis  qui  me  menoic 
promener  à  fa  maifon  ds 
campagne.  Il  convenoit  af- 
fcz  de  ce  que  je  luy  difois, 
mais  il  ajoûtoit  qu*il  cftoic 
bien  difficile  de  le  prati- 
quer \  &c  comme  je  le  vis 
preft  à  prendre  un  air  clia* 
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grin  ,  je  cefîay  mon  dif- 
cours,  luy  témoignant  que 
je  n'avois  pas  envie  de  re- 
former faprofciÏÏon^  ôd  que 
je  ne  luy  parlois  des  abus 
qu'on  y  trouvoit  3  que  parce 
que  noftrc  converfation 
eitoit  tombée  là  -  defllis. 
Mes  paroles  luy  firent  p!ai* 
iîr  >  &  il  parut  bien-aife  de 
xne  voir  dans  ce  fentimenc 
Je  n*aurois  fongé  qu  a  pro- 
fiter du  beau  jour  >  fi  luy- 
mefme  ne  me  full  venu  re- 
joindre quelques  momens 
après  ^  pour  me  dire  qu  il 
attendoit  un  Procureur  de 
fes  Amis  qu  il  me  noinma^ 
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avec  qui  il  faifoic  toutes 
fcs  parties  de  plaifir.  Ceft 
ccluy  là  5  ajoûta-t-il  ,  qui 
eft  adroit ,  &  qui  fçait  ccor- 
cher  Tanguille  fans  la  faire 
crier.  Je  luy  dis  que  je 
le  connoiflbisde  réputation; 
il  me  pria  de  ne  pas  parler  de 
ce  qu*il  m'alloit  confier.  Ce 
Procureurjajoûca-tihen  dix 
ou  douze  ans  a  amafle,  tous 
frais  faicS)  prés  de  cinquante 
nulle  écus.  N'cft-ce  pas 
fcavoir  fon  mettier  que  de 
faire  une  fi  bonne  maifon , 
en  fi  peu  de  temps  ?  Il  n'a 
pas  quarante  ans,  jugez  où 
il  pouffera  fa  fortune;  auflî 
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fait-il  des  coups  admirables^ 
Â:  il  ne  laiffe  échapper  au- 
cune bonne  occafion  fans 
en  profiter.  Je  luy  témoi- 
gnay  que  je  n'enviois  pas 
fon  bonheur  ^  &  que  je  ne 
voudrois  pas  fuivre  fon 
exemple  \  qu'il  y  a  quelques 
mefures  à  garder  1  quand 
on  eft  un  peu  fcnfiblc  au 
véritable  honneur  3  que 
rhomme  donc  il  me  par- 
loir >  ne  paffoit  pas  pour 
avoir  une  grande  probité  > 
&  que  Ton  en  difoic  d'é- 
tranges chofes.  Oh  (ja  >  re- 
prit- il  3  puis  que  nous  fem- 
mes  retombez    fur   cette 
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matière  ,  dites-  moy  en  ve- 
rite  >  fi  on  peut  faire  fub- 
fiftei  fa  Famille  honncfte- 
ment ,  en  vivant  dans  la 
droiture  que  vous  deman- 
dez ^  &  fi  un  Procureur  qui 
eft  honnefte- homme  ,  peut 
s'empefcher  de  faire  quel- 
que petit  paflcdroic ,  pour 
fe  donner  un  écablilTemcnt 
folidcjc  luy  répondis  qu'on 
fe  le  donncroit  ,  en  le  rc. 
<îuifant  à  une  dépenfe  mé- 
diocre ,  tant  en  maifon 
qu'en  ameublement  ^  &  fi 
on  vouloir  régler  fa  table, 
&  non  pas  aimer  le  plaifir 
&  la  bonne  chère.  Quand 
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j'eus ccfTé  de  parlcril,  me  re- 
garda attcncivcmenc.  Vous 
navez  jamais  cite  marie, 
me  dic-il  ?  &  ainfi  vous  ne 
pouvez  parler  là  •  deflus  ; 
que  comme  un  homme  fans 
expérience  -,  fi  vous  avies' 
une  Femme  ,  vous  chan- 
geriez bien-toft  de  langage.. 
Il  faut  des  jupes  &  des 
modes  à  cette  Femme  ;  elle 
veut  des  meubles  &  des 
pierreries  y  elle  joue  dans 
les  occafîons,  elle  eft  bien 
aife  pendant  les  beaur 
jours  d*avoir  un  Garrofîe 
pour  fe  promener.  Outre 
cela  jil  faut  voir  fes  Parens 

O 
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&  Tes  Amis  ^  avoir  quelque 
Jardin  dans  les  Fauxboures 
pour  s'aller  divertir  les  jours 
de  Pertes  avec  fcs  Confrères, 
ôc  fi  vous  Vivez  d'une  autre 
forte  ,  on  vous  regarde 
comme  un  miferable  ,  qui 
fuit  tout  commerce  ;  on 
devient  infupportable  à  touc 
le  monde  3  &  on  eft  tour- 
menté dans  fa  propre  Fa- 
mille I  fans  y  trouver  ny 
Femme  ,  ny  Enfans ,  qui  ne 
s*iappliquent  a  vous  donner 
du  chagrin.  Comme  je  luy 
allois  répondre  i  je  fiçay ,  in- 
terrompit il  >  tout  ce  que 
vous  pouvez  me  dire.  Vous 
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Voulez  qu  on  retienne  une 
Femme  >  mais  en  peut-on 
venir  à  bout  ,  &  ne  fçaic- 
on  pas  au  contraire  ^  que 
quand  elles  fe  font  mis 
une  chofe  dans  la  tefte, 
elles  ne  la  quittent  jamais^ 
qu'elles  ne  l'ayent  achevée?- 
Rcfufez-lcur  ce  qu'elles  de- 
mandent ,  elles  trouvenc 
aflcz  de  moyens  pour  l'a- 
voir ,  ou  en  vendant  fecre^ 
cernent  quelque  Diamanc 
que  leurs  Maris  leur  auronc 
donné  3  ou  d'une  autre  ma- 
nière bien  plus  hontcufe,. 
le  convins  avec  luy  qu'ork= 
a  de  la  peine  àlcs.gouver- 

0  ij. 
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lier.  Vous  ne  le  comprcn-^ 
drez  jamaisjme  dit^  il.  Vous 
avez  peuc-eftre  oiiy  parler 
de  la  Femme  d'un  tel  ?  (  il 
xne  k  nomma.  )  Elle  n'a  au 
plus  que  vingt  ans, qui  ell 
un  âge  où  Ton  doit  avoir 
quelque  foûmilïîon  \  ccpcn-. 
danc  parce  qu'elle  a  eu 
vin^t  mille  livres  en  fc 
mariant  ,  il  y  a  fix  mois 
qu'elle  tourmente  fon  Mary 
afin  qu'il  la  loge  en  porte 
cochere ,  &c  elle  pleure  tous 
les  jours  ,  luy  réprochanc 
que  c'eft  une  honte  qu'une 
Femme  comme  elle  >  qui 
a  eu  une  fi  bonne  dot.foit 


'Chapitre  TTI.  165- 
logée  en  porte  quarréc 
Gela  me  fie  rire ,  &  j*cus 
de  la  peine  à  le  croire  ,  ce- 
pendant j'ay  fceu  depuis 
que  la  chofe  eft  véritable. 

Pour  vous  5  luy  dis- je  ,. 
vous  ne  fuivez  pas  Texem- 
pie  de  vosConfreresj  &  vous 
avez  quelque  foin  de  voftre 
honneur  &  de  voftre  conf- 
cience,  Moy  ?  répondit- il, 
comme  les  autres.  Vous 
croyez  donc  que  la  pluf- 
part  des  Procureurs  fe  fou- 
cient  fort  qu'on  les  eftime  ? 
nullement.  Vous  fouvenezr. 
vous  de  cette  Femme  qui- 
pourfuivit  ces  jours  pafTez 
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\c  (îen  dans  la  Salle  du  Pa- 
lais ,  en  luy  difanc  des  in- 
jures ?  Il  alloic  toujours  foa 
chemin  ,  fans  fe  tourner 
pour  la  regarder.  Je  luy  re- 
dis ce  que  je  luyavois  déjà 
dit  3  que  pour  s'établir  fans 
faire  tort  àperfonnc,  il  n'y 
avoit  qu'à  régler  fa  dépen- 
fe,  Je  ne  fais  qu'un  ordi- 
naire Bourgeois)  me  répon- 
dit-il ,  &  quand  on  voit  du 
gibier  fur  ma  table ,  c'eil 
quelque  prefcnt  que  mes 
Parties  m*cnvoyent.  le  don- 
ne peu  d'argent  pour  ma 
dépenfe  ,  &  encore  il  faut 
que  rna  Eillc  qui  la  fait  ?  y; 
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épargne  dequoy  avoir  des 
gands ,  des  bas  de  foye  >  de 
la  poudre  ,  des  coéfFes  &  des 
garnitures.  A  la  vérité , 
ajoura  t  il ,  je  me  divertis 
quelquefois,  comme  vous 
voyez  ,  dans  cette  maifon 
de  campagne  ,  mais  tel  le 
paye  qui  ne  le  croit  pas.  Ne 
vaudroit-il  pas  mieux  ,  re- 
pris-je>  retrancher  ce  di- 
vertiflement ,  que  de  cher- 
cher par  des  détours  les 
moyens  de  rcntrctcnir>  & 
ne  devriez  vous  pas  préfé- 
rer le  repos  de  voflre  con- 
fcience  à  tous  les  divcrtifTe- 
mens  da  monde  ?  Vous  avez 
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bien  lair,  dit-il  en  riant, 
d'eftre  fciupuleux.  Pour 
moy,  je  me  fuis  mis  dans 
Tefprit  que  je  pouvois  faire 
comme  les  autres  fans  y 
regarder  de  fî  prés ,  &  là- 
deflus  il  tira  un  écu  de  fa 
poche.  Vous  voyez  bien 
cet  ccu>  continua- 1  il  en 
me  le  montrant  ?  Dieu  ne 
fc  foucie  pas  plus  qu'il  foit 
dans  voftre  cofre  que  dans 
le  mien ,  parce  qu'il  en  efl: 
toujours  également  maittrc 
Perfuadons-nous  bien  cette 
penfée,  &  ne  nous  cmba-; 
lafTons  pas  du  rcftc. 
Ses  paroles  me  furprirent> 
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.&  je  luy  fis  quelque  remon- 
trance pour  le  tirer  de  Ton 
erreur^  &  pour  luy  donner 
d'autres  fcntimens  ;  après 
quoy  je  luy  demanday 
pourquoy  il  eftoit  fi  appli- 
qué àamafler  tant  de  biens, 
&  a  f e  tourmenter  dans  Çoa 
Etude,  pour  faire  de  nou- 
velles acquifîtions,  &  alors 
je  luy  reprefenray  le  repos 
donc  il  pourroit  jouir  le 
refte  de  fa  vie.  Il  me  ré- 
pondit que  fon  unique  re- 
pos eftoic  dans  fa  profeAion^ 
&c  pour  preuve  de  cela, 
ajouta  t-il ,  ne  voycz-vous 
pas    encore   au  Palais    ces 

P 
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vieux  Procureurs  ,  qui  > 
qaoy  qu'Us  n'ayefic  plus  de 
Charge  ^  viennent  cous  les 
matins  en  robe  &  en  bon- 
net 3  s'affeoir  dans  la  Grand' 
Chambre  >  après  que  l'Au- 
dience cft  levée?  Ils  font 
nez  là- dedans,  c*tft  leur  lit 
d'honneur ,  &  il  faut  qu'ils 
y  meurent.  A  la  bonne  heu- 
re, luy  dis- je  ;  mais  pour- 
quoy  eftre  fî  altéré  après  le 
bien  >  fansfonger  à  la  mort  ? 
Laiflez  l'article  de  la  mort , 
repnt-il  >  aufli  bien  n'eft-il 
pas  aflez  récréatif  pour  en- 
crer dans  noftre  converfa- 
cion.  Pour  Tautrc,  il  eft  aifé 
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de  vous  répondre.  Onveuc 
eftre  riche  pour  avancer  fa 
Famille  ,  pour  marier  fes 
Filles  à  des  perfonnes  con- 
fîderables  qui  la  foutien- 
nenr,  &  pour  pouffer  fes 
Fils  dans  les  Charges.  £c 
pour  cela?  dis-  je. . . .  Ec  pour 
celas  interrompit- il  ^  on 
doit  amaffer  du  bien  quand 
onadef honneur  Jecroyols? 
luy  dis- je,  que  les  Procu- 
cureurs  dévoient  avoir  au 
moins  autant  de  foin  de 
leur  falut  que  de  leur  for- 
tune. Eh  j  vous  retombez 
inccflamment  là-dcflus ,  re- 
prit-il. J'ajoûtay  que  fi  on 

p  ij 
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le  vouloir  poufTer  >  on  luy 
iîonneroit  iinfcrupuledonc 
il  na  pourroit  fe  défendre. 
Si  vos  Enfans  (ont  indignes 
de  remplir  des  Charges,  & 
«qu'ils  n'ayent  ny  habileté  ^ 
ny  mérite  ?  Ils  ont  chacun» 
die -il^  cent  mille  livres  pour 
les  payer  5  connoiffez  vous 
un  autre  mérite  ?  LaifTons 
cet  article,  vous  n'y  feriez 
pas  le  plus  fort.  Je  luy  té- 
lïioignay  eftre  fâché  de  le 
voir  toujours  revenir  à  fes 
înefmes  fentimens,  &  qu- 
enfin  bien  loin  d*eftre  im- 
poffible  ,  il  me  paroiffoic 
aifé  d'eftre  dans  la  Pratique 
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fans  y  rien  faire  contre  la 
juftice  ,  puis  qucffcdtive- 
mcnt  il  y  a  des  Procureurs  ^ 
qui  vivent  chreftienne- 
menc  ,  &  qui  fe  font  faic 
une  neceflité  ,  de  ne  pren- 
dre aucun  falaire  ^  que  ce 
qui  eft  réglé  par  les  Ordon^ 
nances.  De  ne  prendr'e  au* 
cun  (alaiie  >  reprit  il  ,  que- 
ce  qui  eft  réglé  par  les  Or- 
donnances 1  Oiiy  >  (î  on  veuc 
tomber  au  premier  pas  qu'- 
on fait  au  Palais .  &  je  vais 
vous  le  faire  toucher  au 
doigt. 

Quand  un  Clerc  a  achevé 
fes  dix  ans  de  clericature  y, 
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&  qu'il  veut  entrer  en 
Charge ,  il  Tacheté  avec 
la  Pratique  ,  &  Tune  & 
Tautre  monte  à  une  fom- 
me  confiderable.  Ce  jeune 
homme  pour  payer  cette 
fomme  ,  n*a  que  peu  ou 
point  d'argent  ^  &  il  ne 
donne  au  Vendeur  qu'un 
Contrat  >  promettant  de 
payer  les  arrérages.  Auflî- 
roft  qu'il  eft  reccu  y  s'il  a 
du  fens  commun  >  il  penfc 
uniquement  à  s'acquiter  de 
ce  qu'il  doit  y  &  pour  cela 
il  s'enferme  dans  fon  Etude 
avec  le  Regiftre  ^  oii  font 

Jcs  noms  des  Parties  >  &  aL- 
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lant  prendre  les  facs  de 
chacun  en  particulier  ^  il 
s'applique  inceflammenc  à 
faire  des  mémoires  de  frais  > 
qu'il  taxe  bien  plus  haut 
qu'il  n'eft  porté  par  les 
Ordonnances  .  &  malgré  le 
Procureur  tiers  qui  re- 
forme le  mémoire,  il  trou* 
ve  moyen  de  le  le  faire 
payer  comme  il  Ta  fait , 
en  menaçant  la  Partie  ^  ou 
d'abandonner  fes  Procès, 
ou  de  luy  faire  de  nou- 
veaux frais  pour  avoir  ce 
que  le  Procureur  tiers  luy 
a  taxé  légitimement.  Le 
Client  qui  a  befoin  du  mi- 
P  liij 
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niftere  du  Procureur ^,  & 
qui  craint  de  Tirricer  ,  en 
pafTe  par  où  il  veut  ,  fans 
ofer  profiter  de  la  juftice , 
que  le  tiers  luy  a  rendue. 
Vous  voyez  bien  à  cette 
heure  la  neceflité  qu'on  a 
de  prendre  plus  qu'il  n'eft 
réglé  5  afin  de  payer  Charge 
&  Pratique  ^  &  de  fc  met- 
tre à  Ton  aife.  Comme  je 
ne  difois  mot  ;  vous  ne  ré- 
pondez rien  ,  dic-il.  Je  luy 
témoignay  que  je  n'avois 
rien  à  répondre.  Aumoins> 
reprit-il  ,  ne  vous  avifez 
pas  d'aller  redire  ce  que  je 
vous  dis   5   je   vous   parle. 
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à  cœur  ouvert  ;►  &  je  vous 
dis  franchement  ce  que 
j*ay  fait  moy-mefnric  ,  & 
ce  que  je  ferois  encore  fl 
j'eftois  à  recommencer.  Puis 
que  vous  eftcs  11  fincere  ^ 
luy  dis  je  ^  avoiicz-moy  , 
il  vous  vous  confclTez  quel- 
que fois.  Il  me  repondit 
qu'il  le  faiioit  toutes  les 
grandes  Felles.  Si  cela  eft, 
répliquay-jc  ,  dedeaxcha- 
fes  l'une  I  ou  vous  ne  dires 
rien  à  voftre  Confeffeur  de 
vos  tours  5  ou  vous  en  cher- 
chez un  Ignorant  qui  n'eft 
pas  capable  de  vous  décou- 
vrir Teftat    de    damnation 
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oà  vous  elles  ;  &  il  ne  faut 
pas  avoir  une  grande  ha- 
bileté pour  vous  en  con- 
vaincre par  vos  propres  pa- 
roles. Vous  venez  de  me 
dire  que  voftre  gain  légi- 
time ne  peut  payer  vos 
Charges  ^  entretenir  voftre 
Famille  ^  &  élever  vos  Eri- 
fans  ,  &  qu'il  faut  pour 
tout  cela  tirer  de  vos  Par- 
ties beaucoup  plus  qu'il  ne 
vous  eft  deu.  La  chofe  eftanc 
ainfî  3  croyez-vous  pouvoir 
retenir  en  confcience  le 
bien  que  vous  amaflez  ? 
Croyez-vous  queTiun  Gen- 
dre avoic  de  Thonncur  S^ 
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cîe  la  vertu  ,  il  voudroit 
époufcr  voftre  Fille  avec 
une  dot  d  un  bien  qui  n'cft 
point  à  vous  >  &  que  vous 
n'avez- acquis  que  par  des 
injuftices  ?  Pouvez- vous  le 
pofTcdcr  fans  remords  >  & 
quand  vous  voyez  vos  En- 
fans  dans  des  Charges  >  ne 
penfez-vous  jamais  com- 
bien de  Familles  vous  avez 
ruinées  pour  établir  leur 
fortune  ?  Croyez  vous  que 
quand  un  Confcfleur  igno- 
rant 3  ou  facile  5  que  vous 
ébloiiiflcz  peut  -  dire  par 
quelque  prefent,  vous  don- 
ne rabfolucion  j  Dieu   la 
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ratifie  dans  le  Ciel  ^  &  fi 
vous  elles  a.Tez  malheureux 
pour  cacher  vos  injuftices 
dans  le  Sacrement  /  ne  fça- 
vez-vous  pas  que  vous  en** 
talFez  facrilcge  lurfacnlege^- 
&  que  vous  attirez  mille 
malédictions  lur  vous  & 
fur  vos  Enfans  ,  dont  les 
uns^  {e  ruinent  dans  la  dé- 
hanche 5  èi  les  autres  pe- 
riflcnt  dans  des  malheurs 
imprevûs?Avez  vous  jamais 
vu  que  des  richefles  mal 
acquîtes  ayent  pafle  jufqu'a 
la  troifîéme  génération  ,  & 
Il  vous  ouvriez  les  yeux  fur 
tant  de  perfonnes ,  qui  ont 
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perdu  tout  le  bien  que  leur 
Père  leur  avoir  amafle^  n'y 
verriez- vous  pas  clairement 
la  Jufticc  de  Dieu  ^  qui 
renverfc  ces  fourunes  éle- 
vées fur  la  ruine  d'une  in- 
finité de  malheureux^  dont 
les  larmes  &  le  fang  luy 
crient  vangeance  depuis 
tant  d'années  ? 

Apres  m'avoir  bien  écou- 
té >  Ma  foy ,  dit-il  .avec vos 
fennmens  on  ne  fait  pas  de 
fort  bonnes  maifons.  3'a- 
voiic  qu'zl  ne  feroit  pas  mal 
de  les  fuivre  ^  mais  bien 
loin  de  les  avoir  >  on  ne  les 
connoift  pas,  S>c  on  fe  rem- 
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plie  d'autres  penfées  p!us 
utiles.  Il  ajouta  que  nous 
verrions  ce  qui  arrivcroic 
en  l'autre  monde  ,  qu'en 
attendant  il  falloit  joiiir 
du  prefent  ,  &  tâcher  de 
fe  le  rendre  agréable.  Alors 
il  vit  entrer  dans  le  Jardin 
le  Procureur  fon  Ami^  qu'il 
alla  recevoir  avec  beaucoup 
de  civilité ,  &  peu  de  temps 
après  y  il  nous  donna  un 
difné  magnifique  3  qui  fut 
fans  doute  payé  ,  comme  il 
m'avoic  dit? par  tel  qui  n*y 
penfoit  pas.  J'ay  toujours 
trouvé  dans  ce  Ptocureur 
de  la  fincerité   &  de  Tou- 
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verture  de   cœur  ,   &  j*ay 
fouvenc  déploré  l'aveugle- 
ment  où  il  eft  ^  de  fuivrc 
les  voyes  peu  juftes  de  plu- 
fieurs  de  {es  Confrères;  il  a 
des  qualitcz   qui  le    pour- 
roienc  rendre  >  non  feule- 
ment    un     très  -  honnelte 
homme ,  mais  un  bon  Chre- 
ftien.  Il  eft  généreux  3  bon 
ami ,  omcieux ,  n  épargnant 
ny  fon  crédit  ny  fabourfe> 
quand  il  peut  rendre  fervi- 
cejalTez  fidelje  à  faparole, 
aimant  mcfme  les  pauvres , 
&  fe  faifant  un  plaifir   de 
les  défendre    fans  intereft. 
Outre  cela?  il  eft  libéral  juf- 


184  ^^^  Procureurs. 
qu'à  la  prodigalité  >  &  on 
peut  dire  qu'il  donne  auflî 
largement  qu'il  prend,  mais 
il  eftfort  attaché  à  fon  ma- 
nège ,  &  il  cherche  du  bien 
par  des  voyes  qui  ne  font 
pas  toujours  légitimes.  J'en 
ay  fenti  quelque  chofe, 
comme  on  va  le  voir  dans 
la  fuite. 

Un  de  mes  Parens  avoir 
une  affaire  entre  Tes  mains; 
après  y  avoir  fait  naiftre 
àts  difiicultezS  il  luy  dit 
qu'avec  trente  ^  piftoles  il 
trouveroïc  moyen  de  les 
vaincre. Ce  moyen  eftoit  de 
parler  à   un  autre  Procu« 
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ireur  qu'il  vouloir  mettre  à 
quelque  ufage  ,  &  à  qui  il 
falloir ,  difoit-il ,  donner  de 
Targcnt.  Mon  Parent  n  hc-. 
fua  pas  à  la  fomme  ;  le  Pro  - 
cureur  la  vint  prendre  chez 
moy  le  lendemain.  Apres 
Ja  luy  avoir  comptée  >  je 
le  vis  tout  rêveur?  avec  un 
regard  fixe  ,  comme  un 
homme  qui  roule  un  grand 
deflfcin  dans  fa  tefte.  Je  luy^' 
demanday  à  quoy  il  pcnfoic. 
Je  penfe  >  me  dit-il ,  qu'au- 
lieu  de  m'adrefler  pour  vo- 
ftre  affaire  au  Procureur 
dont  je  vous  ay  parlé  >  il 
vaut  mieux  que  je  parle  au 
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Secrétaire  d'un  Confeiller 
qui  vous  fervira  plus  utile- 
ment. Je  jugeay  bien  d'a- 
bord qu'il  avoit  envie  de 
garder  pour  luy  les  trente 
piftoles ,  ce  qu'il  fit  fans  en 
faire  part  à  (on  Confrère, 
comme  il  y  aurore  été  obligé 
en  cas  qu'il  fe  fuft  fervi  de 
fon  minillere.  Je  luy  répon- 
dis qu'ilcn  uferoit  comme 
il  le  jug^eroit  à  propos  ,• 
tnais  qu'il  me  fembloit  que 
le  Procureur  à  qui  il  avoic 
la  penfée  de  s'adrefler,  pour-  ' 
roic  beaucoup  contribuer 
fans  injuftice  au  fuccés  de 
^l'afFaire.  Je  n'en  doute  pas  ;>. 
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dit  il  >  mais  il  fait  l'homme 
d'importance  i  &  il  ne  fc 
contenteroic  pas  d'une  pe^ 
tite  fomme.  Comme  je  fen- 
tis  que  ce  difcours  alloïc 
peut-eftreà  tirer  trente  au- 
tres piftoles  5  j*approuvay 
le  deflein  qu'il  avoit  de  par- 
ler au  Secrétaire  du  Con- 
seiller. Il  s'en  alla  >  &  dés 
lors  je  compcay  mon  ar- 
gent perdu  j  ce  qui  arriva  , 
car  il  ne  pouflfa  pas  1  affaire 
comme  il  falloir,  &  après 
nous  avoir  payez  de  mau- 
vaifes  raifons  pour  fe  dif- 
culper  ,  mon  Parent  fut 
obligé  de  la  pouflèr    Luy* 
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mefme  fans  luy  parler  de  la 
fomme  qu'il  luy  avoit  don- 
née. Voilà  fes  manières;  à 
cela  prés  il  eil  bonhomme, 
mais  il  cil  tellement  accou- 
tumé à  agir  de  la  forte  , 
qu'il  le  fait  fans  croire  bief- 
fer  fa  confcicnce. 

Ce  feroit  peu  de  chofe 
fî  les  Procureurs  mal- inten- 
tionnez  s'en  tenoient  à  ce 
que  nous  en  avons  dit  juf- 
qu'â  cette  heure  >  mais  ils 
ont  d'autres  endroits  bien 
plus  dangereux  >  qui  regar- 
dent le  fond  des  Procès. 
Ils  fe  cachent  extrêmement 
dans  ces  occafions^   &  ils 
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prennent  fi  bien  leurs  me- 
furesj  qu'ils  font  leur  coup 
feurcment  ,  fans  craindre 
d'eftre  furpris.  Par  exemple, 
quand  pour  une  fomme 
confiderable  ils  oftent  la 
principale  pièce  du  fac  de 
leur  Partie,  qui  fait  tout  le 
gain  de  fa  caufe  ,  perfonns 
ne  voit  cette  injultice  >  & 
comme  ils  ne  fe  chargent 
d'aucune  pièce,  en  difant 
qu'ils  ne  l'ont  jamais  veuë;, 
la  Partie  eft  obligée  d'en 
demeurer  là,  réduite  à  re- 
gretter fon  malheur ,  fans  . 
ofer  accufer  de  négligence^ 
ny  de  friponnerie,  le  Pro« 
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cureur  qui  le  malcraiterGic 
en  paroles  ,    &  qui  peut- 
cftre  le  fcroit  appeller  en 
réparation  d'honneur. 

Pareillement  quand  il 
engage  malicieulement  le 
Plaideur  dans  une  mauvaife 
affaire  >  luy  perfuadanc  qull 
cft  bien  fondé  ;  fî  l'affaire 
tourne  mal ,  le  Procureur 
s'en  décharge  ,  en  faifanc 
femblant  de  i)'empor ter  con- 
tre les  Juges ,  qui,  à  ce  qu'il 
dit>  ne  l'ont  pas  examinée  > 
&  qui  ont  jugé  par  faveur; 
ou  en  blâmant  la  Partie 
mefme  de  n'avoir  pas  affez 
foliicité  )  &  de  n'avoir  pas 
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employé  Ces  Amis  pour  fol- 
liciter  avec  luy.  Cependant 
au  travers  de  ces  emporte- 
mens  fîmuleZ)  il  eft  ravy 
d'avoir  fait  ce  coup^  parce 
qu'il  luy  en  revient  de 
grands  frais  >  qui  eft  la  feule 
chofe  qu'il  conlîdere  ;  car 
il  faut  (e  perfuader  que  les 
Procureurs  ne  plaident 
point  pour  leurs  Cliens  > 
mais  pour  eux-mefmes,  & 
s'ils  tâchent  de  gagner  des. 
Procès^  c'eft  par  rapport  a 
leur  intercft  &  à  leur  répu- 
tation, afin  de  piflfcr  pour 
des  gens  vigilans  >  foigneux, 
&  attachez  au  bien  de  leurs 
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Parties ,  bL  tout  cela  ,  pour 
s'attirer  d'autres  pratiques  ^ 
où  ils  puiflent  faire  de 
grands  gains.  Us  ne  laiflent 
pas  d'eftre  obligez  à  re- 
flicuer  les  frais  de  leurs 
Gliens  >  &:  de  la  Partie  adi 
verle>  parce  qu'ils  ont  don- 
né malicieufèment  de  mau- 
vais confeils  ;  qu'en  enga- 
geant leur  Partie  dans  une 
caufe  injufte,  ils  luy  ont 
fait  faire  ,  à  luy  &  à  fonr 
Adverfaire  des  dépens  coa- 
fîderables  ,  non  leulement 
pour  le  Procès,  mais  pour- 
s'entretenir  l'un  &  l'autre 
dans  la  Ville  ou  ils  font 

pendant 
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pendant  le  cours  delà  pro- 
cedurc. 

*  De  plus  ,  il  faut  qu'un 
Procureur  foie  habile  ,  Ôc 
qu'il  fçache  coûtes  les  règles 
de  fon  meftier ,  c'cft  à  dire  _, 
les  Ordonnances ,  lesEdics> 
les  Rcglcmens ,  6c  tout  ce 
qui  regarde  la  conduire  des 
Procès  ,  faute  de  quoy  il 
s'cxpofe  a  beaucoup  de 
reftuutions.  Mais^dira-  t-on^ 
le  Procureur  fait  ce  qu'il 
peut  y  &c  il  n'a  point  en- 
vie de  tromper.  Il  n'impor- 
te ,  il  ne  fuffit  pas  qu'il  ait 

*  Jntperitia  chI^a  annumzratur  in  eo  qui 
peritiam  profitetw.  C'cfl  un  axiome  tiic  du 
§  •  7  •  Jnjt.  dg  Le^e  aquil. 

K 
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de  la  probité  >  il  doit  avoir 
de  la  Icicnce  >  car  la  probité 
n'empefclie  pas  -qu'on  ne 
foit  ignorant  >  &  qu'on  ne  ! 
perde  des  affaires  julles,,  qui 
deviennent  mauvaifcs  par 
l'ignorance  de  celuyqui  en 
a  foin  )  &  comme  il  ruine 
fa  Partie ,  il  eft  obligé  à  liiy 
rendre  le  dommage  qu  li 
luy  fait  fouffrir. 

On  peut  dire  la  mefme 
chofe  touchant  ces  Procu- 
reurs ,  qui  allongent  ma- 
licieufemcnt  les  écritures 
par  un  jargon  impertinent 
,qu*ils  fe  font  fait  ,  à  def- 
fein  de  compofer  plus  de 
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rôles.    Ils  ne  doivent  dire 
dans  CCS   écritures   que  ce 
qui  regarde  precifément  le 
Procès? fans  y  méfier  ny  re- 
dite ^  ny  injure  ,  dire6te- 
mcnt^ny  indirectement^  à 
peine   de   rcftitution  ,   car 
enfin  les  Parties  ne  peuvent 
fubvenir  à  ces  frais  injuftes , 
&  quelquefois  ils  font  obli- 
gez d'abandonner  leur  in- 
tereft  faute  d/argent ,  pour 
ne  pouvoir  faire  faire  des 
écritures^qui  font  longues  & 
cnnuyeufesj  quefouventlcs 
Juges  ne  lifent  pas  ,  &  qui 
par  confequent  deviennent 
entièrement  inutiles. 
Rij 
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Il  fc  pratique  encore  par- 
jTjy  eux  une  malice  qui 
n*eft:  pas  fupporcable  >  & 
qu'on  devroic  chaftier  fe- 
veremenc ,  au  lieu  qu'on  la 
voit  tous  les  jours  ,  & 
qu'on  la  tolère  fans  y  met- 
tre autre  ordre  que  quel- 
ques menaces  vaincs  ,  qui 
ne  fonr  jamais  fuivies  d'au- 
cune punirion.  Quand  le 
Procès  eft  preft  à  juger, 
&  que  chacun  a  produit, 
il  arrive  qu'une  des  Parties, 
qui  dans  fa  confcience  con- 
noift  rmjuftice  de  fes  pré- 
tentions 5  &  qui  ne  plaide 
que  pour  fatiguer,  ou  pour 
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tourmenter  fon  advcrfaire  , 
demande  communication 
du  fac  de  la  Partie  adverfe. 
Le  Procureur  prend  ce  fac  ^ 
à  dcflein  feulement  de  le 
retenir  le  plus  long-  temps 
qu'il  peut  )  pour  empefchef 
que  raflPairc  ne  fc  juge. 
Comme  il  voit  qu'il  n'y  a 
plus  qu'un  ou  deux  mois 
jufqucs  aux  Vacations  ,  il 
ne  veut  point  rendre  ce 
fie  pour  gagner  du  temps 
à  fa  Partie  ,  &:  pour  luy 
faire  avoir  encore  quelques 
mois ,  au  bout  defquels  il 
trouve  de  nouvelles  chica- 
nes pour  renvoyer  plus  loin 
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le  jugement  du  Procès. 
Oiiy  )  dic-on ,  mais  on  peut 
le  luy  faire  rendre  facile- 
mène  ,  en  prenant  contre 
luy  un  Exécutoire  qui  va 
par  corps.  Il  efl:  vray  >  c'eft 
la  voye  ordinaire  ,  mais 
voyons  quel  eifct  a  cet 
Exécutoire.  Premièrement, 
on  ne  le  prend  qu'après  a- 
voir  [omjné  le  Procureur  y 
&  on  ne  fait  ces  fomma- 
tions  que  quand  il  a  gardé 
long- temps  le  Procès  ;  eji- 
fuite  fon  Confrère  le  fait 
avertir  ?  il  luy  parle  &  le 
prie  de  rendre  le  fac  ,  ce 
qu'il  promet  de  faire   in- 
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cefTamment.  Cependant  li 
fe  paflfe  encore  une  quin- 
zaine ,  pendant  laquelle  ce 
Procureur  trouve  de  mé- 
chantes raifons  pour  excu- 
fer  fon  retardement.  Son 
Confrère  le  menace  de  rE*- 
xecutoire  ■>  l'autre  le  prie 
de  ne  le  pas  prendre  ?  parce 
qu'il  le  doit  fatisfaireau  pre- 
mier jour.  Enfin  fon  Con- 
frère foJlicité  par  la  Partie 
qui  le  prefle  ^  fe  refont  à 
peine  à  le  lever  ;  il  le  fait 
voir  à  ce  Procureur  ,  qui 
ne  s'en  étonne  pas  ;  car  il 
fçait  bien  qu'il  le  gardera 
encore  au  moins  la  hui- 
R  iiij 
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raine  ;  &  enfin  ,  comme  il 
voit  que  le  Confrère  ne  le 
pourroic  plus  garder  >  & 
qu'il  feroïc  obligé  de  le 
remettre  entre  les  mains  de 
rHaiffier  ,  il  fe  refout  à 
rendre  le  fac  ,  moyennant 
quoy  il  ne  craint  plus  ny 
menaces  ,  ny  Exécutoire. 

Qo^on  examme  prefen- 
tcmcnt  la  conduite  de  ce 
Procureur  ,  combien  de 
temps  il  fepafTe  avant  qu'il 
rende  le  fac?  quelles  mcfu- 
res  il  prend  pour  le  garder^ 
combien  de  paroles  il  don- 
ne de  le  remettre  fans  en 
tenir  aucune,  &:  tout  cela. 
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pour  confumer  une  Partie 
en  frais,  pour  empefcher  le 
Jugemenc  d'un  Procès  qui 
efl:  jufte  ,  au  lieu  qu'il   de- 
vroit  laiflfer  rendre  la  jufti- 
ce,  fans  Téloigncr  par  des 
détours  indiennes  d'un  hon- 
cefle    homme.    Cependant 
les  TucTcs  voyent  le  manche 
de  ce   Procureur  j  ils   font 
convaincus  par  expérience 
que  ce  manège  fe  fait  tous 
les   jours;  que    ces  Procu- 
reurs  prennent   communi- 
I    cation  du  fac  fans  necefTiré, 
)    &  feulement  pour  le   rete- 
,    nir,  fous  prétexte  de  voir 
\    des  pièces   quils  ne  lifent 
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jamais  ,  &  néanmoins  ils  fe 
contentent  de  leur  dire  un 
mot  5  &C  quelquefois  en 
riant  ^  pour  les  obliger  à 
rendre  ce  Cac  ,  qu'ils  ne  re- 
mettent qu'à  rextremité^ 
au  lieu  quiîs^  devroienr 
d'office  abréger  toutes  ces 
procédures, donner  un  Exé- 
cutoire ^  &  le  faire  exécuter 
incellamment)  fans  écouter 
aucune  raifon  de  ces  Pro^ 
cureurs ,  qui  n'en  peuvent 
avoir  que  de  tres-méchnn- 
tes  ^  &c  par  ce  moyen  ils  ju- 
geroient  IcProcés,  &  ren- 
droient  jufticc  a  une  pau- 
vre Partie   qui  le  pourfuit 
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(depuis  plufîeurs  années , 
qui  s'cft  ruinée  à  le  pour- 
fuivre ,  &:  qui  languit  dans 
la  mifere  faute  de  ren- 
trer dans  la  poflciïîon  d'un 
bien  qu'on  luy  a  ode  in- 
juftemcnt  j  &:  qu'on  luy  re* 
tient  encore  par  des  inja- 
ftices  &  par  des  voyes  illé- 
gitimes. 

On  ne  parle  pas  des  fauf- 
fêtez  dans  lefquelles  on  a 
furpris  des  Procureurs.  On 
ne  dit  mot  du  foin  qu'ils  ont 
d'animer  les  Parties  les  unes 
contre  les  autres  quand  elles 
font  en  eftat  de  s'accom- 
moder, afin  de  rompre  Tac- 
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commodément  5  &  de  les 
rengager  encore  plus  for- 
tement dans  des  contefta- 
tions  qui  ne  finiffent  pres- 
que jamais.  Ne  fcjait-on  pas 
la  multitude  des  moyens 
qu*ils  ont  pour  allonger  les 
Procès,  &  pour  les  mettre 
hors  d'cftat,  quand  ils  font 
prefts  à  juger  3  ou  en  faifant 
malicieufement  des  infcri- 
ptions  en  faux  contre  des 
pièces  qu'ils  fc^avcnt  être  vé- 
ritables ,  fous  prétexte  qu'ils 
s'en  defifteront  dans  la  fui- 
te ,  ou  en  prefentant  des  re- 
quelles  fondées  fur  des  titres 
fuppofcz  y  dont  Texamea 
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emporte  quelquefois  des  an- 
nées entières  ?  Tantoft  ce 
font  de  faufles  raifons  infe- 
récs  dans  leurs  défenfes, 
qu'ils  remettent ,  difent  ils, 
à  prouver  en  temps  &  lieu; 
tantoft  c'cft  une  nouvelle 
enqueftc  qu'ils  demandcntj 
quoy  qu'elle  foit  inutile; 
après  ,  c'efl  une  interven- 
tion ;  enfuite  ils  contellent 
les  titres  de  la  Partie  advcr- 
fe  j  &  s'ils  n  ofent  les  faire 
paffer  pour  faux.ils  trouvent 
à  redire  au  ftile  &  aux  con- 
ditions; ils  en  interprètent 
les  claufes ,  &  quoy  qu  elles 
foienc  claires  )  ils  les  ioup 
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ncnt  entant  de  manières , 
iju'ils    y    découvrent    des 
équivoques  prétendues  >  & 
de    doubles    explications , 
dont  ils  prennent   la   plus 
méchante  ?  c'cft   à    dire, 
celle  qui   eft  la  plus  con- 
forme à  leur  intention^  & 
qui  peut  empefchcr  le  gain 
de  la  caufe.  Que  fi  malgré 
tous  ces  détours, rAdverfai- 
re  obtient  un  Arreft  favora- 
ble ,  ils  y  cherchent  encore  1 
dédoubles  interprétations, I 
ils  produifent  de  nouvelles 
pièces  jqu  ils  cachetent  au-  \ 
paravant.  Ils  prennent  des 
Requeftes    civiles  3     qu  ils 
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tâchent  de  faire  entériner^ 
&  il  cft  arrivé  qu'une  Partie 
a  obtenu  trente  deux  Ar- 
refts,  fans  avoir  jamais  pu 
en  faire  exécuter  un  ,  tant 
ilcftvray  que  la  chicane  eft 
inépuifable  ,  &  que  les  Pro- 
cureurs ont  des  moyens  in- 
finis pour  écernifer  les  af- 
faires. 

Tout  le  monde  ferait  qu- 
ilsoccupenc  communément 

f)Our  les  deux  Parties  dans 
a  mcfme  conteftation,  fous 
le  nom  d*un  de  leurs  Con-» 
frères,  c*eft  à  dire^  à  con- 
fîderer  leur  conduite  dans 
CCS  occafions  ,  qu'ils  n'onc 
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ny  foy  ny  probité  ^  qu*ils 
parlent  contre  leur  conf- 
cicnce  ,  puis  que  dans  les 
défenfes  ,  ils  combattent 
cux-mefmes  les  raitbns  qu'- 
ils avancent  dans  leurs  dc- 
iiiandes  ^  &  que  dans  les 
répliques  ils  renverfent  les 
moyens  qu  ils  ont  alléguez 
dans  leurs  défenfes.  Ceft 
ainfi  que  detruifant  leurs 
raifons  pendant  tout  le 
cours  de  la  procédure  ^  ils 
n'avancent  que  des  fauiTc- 
tez  dans  leur  fentimcnt 
mefme.  Qu^on  juge  de.  là 
de  leur  bonne  foy.  S'ils 
font  obligez  devant  Dieu? 
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d'abandonner  une  mau- 
vaifc  caufe  ,  ne  voyenc-ils 
pas  qu'un  des  deux  Partis^ 
qu'ils  foûtienncnt  ,  eft  in- 
jufte  ?  Cependant  ils  dé- 
fendent tout  indifférem- 
ment y  &  leur  fin  uniques 
comme  on  a  dit  plufieurs 
fois  ,  eftant  de  s'enrichir 
par  toutes  fortes  de  voyes? 
ils  les  prennent  toutes  pour 
venir  à  bout  de  leur  deflcin  ? 
qui  eft  d'amafler  des  biens* 
confidcrables. 

Ceft  pour  cela  quils 
furprennent  tous  les  jours 
les  Juges  en  obtenant  des 
difenfcs  fur  des  pièces  fup- 

S 
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pofées ,  &  fur  de  faux  ex-* 
pofez  ,  &  quoy  que  ces 
défenfes  foienc  mal  obce- 
nues,  c*eft  toujours  une  af- 
faire que  de  les  lever.  Il  en 
coûce  des  frais  >  &  de  la 
peine  ^  fans  compter  le 
temps  qu'il  y  faut  mettre, 
pendant  lequel  le  Procureur 
prépare  de  nouvelles  chi- 
canes y  qu'il  ne  pourroic 
préparer  ,  s'il  n'avoit  ce 
temps  qu'il  a  gagné  par 
fes  mauvaifes  défenfes. 

Combien  de  fois  arrive- 
t-il  auffi  que  les  Procureurs 
plaident  faux  ,.  qu'ils  ca- 
chent j  ou  quilsluppofcnt 
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malicicufemenr  certaines 
circonftances  j  qui  font  le 
gain  j  ou  la  perce  de  leur 
caufe  !  Ec  n'en  a-t-on  pas 
furpris  parmy  eux,  qui  ont 
eu  aflTcz  d'impudence  5  peur 
inférer  dans  les  pièces  qu'ils 
lifoienc  fur  le  Barreau  ^  des 
termes  qui  n'y  eftoicnt 
pas  ?  Témoin  ce  Prefîdcnt  3, 
qui  foupconnanc  avec  rai- 
fon  la  fidélité  d'un  Procu- 
reur qui  plaidoit  devant 
luy  ,  ne  voulut  point  qu'il 
luft  luy  -  mefme  le  titre  , 
mais  il  le  fit  lire  à  un  autre  ^ 
ce  qui  jetta  ce  Procureur 
dans  une  li  grande  confu- 

S  ij 
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fîon  ^  qu'il  en  pcnfa  mou- 
rir de  chagrin. 

On  a  dit  que  les  Procu- 
reurs dévoient  fçavoir  touc 
ce  qui  cfl:  neceflaire  pour 
exercer  chreftiennemenr 
leur  profcfTion.  On  tombe 
d'accord  de  cela  ^  rnais  on 
ne  veut  pas  convenir  de  ce 
qu'on  va  dire.  Si  un  Procu- 
reur ignorant  plaide  une 
caufe  julte  ,  &  qu'il  ne 
fi^achc  pas  la  défendre  j  le 
Procureur  de  ladverfe  Par- 
tic  y  qu'on  fuppofe  habile ^ 
fe  prévaut  de  fon  ignorance^. 
&  voyant  qu'il  n'a  rien  dit 
de,    bon   ^  il    allègue  des 
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moyens  y  qui  auroient  cfté 
mauvais  fi  l'autre  avoit  bien 
plaidé ,  mais  qui  fe  trouvent 
folides  y  parce  que  le  Pro- 
cureur ignorant  n*a  rien 
avance  pour  les  détruire. 
Les  Juges  3  qui  ne  peuvent 
juger  que  fur  ce  qu'on 
plaide ,  prononcent  en  fa- 
veur de  ce  Procureur  ha- 
bile, qui  connoift  bien  que 
fa  caufe  ne  vaut  rien  dans 
le  fond  5  &  qui  ne  la  gagne 
que  parce  que  le  Procureur 
de  ladvcrfe  Partie  n*a  fceu 
la  défendre.  Il  eft  conftanc: 
que  ce  Procureur  habile  a 
mal  fait    de   foûtcnir   une 
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caufe  qu'il  connoifToit  mau- 
vaifc^  qu'il  ne  devoir  point 
la  plaider  ,  ny  profiter  de 
l'ignorance  de  fon  Con* 
frcre  ,  -qu'il  doit  porter  fa 
Partie  à  renoncer  à  la  Sen- 
tence ,  ou  à  TArreft  favo- 
rable qu'il  a  obtenu»  faute 
de  quoy  il  eft  obligé  à  rcfti- 
tuer  luy  -  mefme  tout  le 
dommage  ,  à  la  Partie  ad- 
verfe  qui  avoir  raifon.  Car 
e'eft  un  principe  certain, 
qu'un  Procureur  ne  doit  fc 
fonder  en  confcience  pour 
le  gain  de  fa  caufe  ^  que 
fur  le  bon  droit  qu'il  a  ?  & 
î)on  pas    fur    l'ignorance- 
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d'un  Confrère  )  qui  n'a  pas 
aflez  de  lumière  pour  la 
foûtenir.  On  voit  d'habiles 
Procureurs  qui  difent  à  leurs 
Parties  que  leur  caufe  ne 
vaut  rien  ?  &  que  fi  TAd- 
verfaire  la  défend  par  tel  &. 
tel  moyen  ,  il  la  gagnera 
fans  difficulté  ;  mais  que  sll 
la  prend  par  tel  autre  moyen 
il  la  perdra  ,  à  caufe  de 
certaines  répliques  qui  fe- 
ront alors  inconteftables  i 
fi  bien  que  ce  Procureur 
habile  ,  perfuadé  que  fa 
caufe  eft  mauvaife  ,  n'en 
fonde  la  jufticc  que  fur 
l'ignorance   de    fon    Con- 
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frère  >  auquel  cas  il  eft  tcnuv 
comme  on  a  dit  )  à  reftituer 
à  ladverfe  Partie  >  toute  la 
perte  qu'il  luy  fait  fouf- 
frir. 

Mais,  dit- on  ,  un  Pro- 
cureur ne  doit- il  pas  faire 
fon  poffible  pour  gagner 
les  Procès  dont  il  eft  char- 
gé ?  Ouy  ,  quand  ils  font 
juftes  5  autrement  il  fait 
ircs-mal  de  les  défendre. 

On  réplique  que  c*eft  la 
faute  de  TAdverfàire  d'a- 
voir choifî  un  Procureur 
ignorant.  Cela  pcut-eftrcj. 
mais  cette  faute  ne  fait  ps 
que  la  caufederAdverfaire. 

foie 
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foit  bonne ,  &  ne  donne  au- 
cun droit  au  Procureur 
habile  d^abufer  de  fon  mi- 
niftere  pour  la  gagner,  &: 
s'il  le  faiCî  il  cil  obligé  à 
la  rcfticution  ,  en  cas  que  la 
Partie  ne  rcftituë  elle-  mê- 
me pour  les  raifons  qu'on  a 
dites  ailleurs.  La  pîufparc 
des  Procureurs  ne  fongenc 
guère  à  ces  obligations ,  ils 
vont  toujours  leur  train  or- 

,    dinaire  fans  fentir  le  moin- 

I    drc  fcrupule ,  &  cette  infen- 
fibilité  paflc  de  Père  en  Fils> 

I  comme  une    tradition    de 

î   Pratique. 

On  dit  que  les  Parties  obli- 

T 
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genc  les  Procureurs  d'enufcr 
de  la  manierequ'on  vient  de 
marquer  >  &  fur  tout  les 
pcrfonnes  de  qualité ,  qui 
autrement  les  rcvoque- 
roient*  Ne  vaut -il  pas 
mieux  qu'ils  fe  laiflent  rcvo- 
quer.que  de  confentir  à  faire 
des  procédures  iniques?  Et 
quand  on  ne  les  revoqucroic 
pas^ne  font-ils  pas  obligez 
de  fe  révoquer  eux-mefmesj 
lors  qu  ils  voyent  qu'on  les 
vcur  contraindre  à  trouver 
les  moyens  de  ravit  le  bien 
d'autruy?  pour  le  donner  à 
un  autre  qui  n'a  aucun 
droit  de  le  polfeder  ?  Par  la 
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.mefme  raifon  ils  ne  peu- 
vent confentir  à  ce  que  de- 
mande le  procureur  de  la 
Partie  advcrfe,  il  ce  con- 
fencement  eft  contre  Tin- 
tereft  de  leurs  Cliens.  Par 
exemple^  quand  ils  donnent 
un  dclay  injufte  qui  nuit  à 
leurs  affaires,  de  quelque 
manière  que  ce  foit. 

Mais  quelle  penfée  peut- 
on  avoir  de  ces  Procureurs^ 
dont  on  a  fait  une  Satire  pu- 
blique )  qui  laifTcnt  jouir  les 
débiteurs  de  tous  leursbiens, 
moyennant  une  penfion  an- 
nuelle que  CCS  débiteurs  leur 
font?  Ne  fcait  on  pa^auiïî 
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ce  qu  ils  pratiquent  tous  les 
jours  touchant  les  provi- 
fions  qu'ils  accordent  à  la 
Partie  faifie  fous  des  pré- 
textes apparens  qui  trom- 
pent la  bonne  foy  des  Juges? 
Quand  on  a  faifî  tout  le 
bien  d'un  dcbiteur,  ce  de- 
biteur,  qui  au  lieu  de  payer 
fes  Créanciers ,  ne  cherche 
que  les  moyens  de  les  rui- 
ner, prefente  une  requeftc 
pleine  de  fauffes  raifons 
pour  obtenir  une  proviiîon, 
&  quelquefois  d'une  fomme 
conlîderable.  La  provifion 
ne  paflTeroit  pas  fî  le  Procu- 
rcur  failîiîant  vouloir  dire 
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un  mot  pour  rempefcherf 
mais  comme  il  en  tire  {a  parc 
luy-  mefme  ^  il  fait  femblanc 
de  fuccomber  aux   raifons 
dcTadverfe  Partie  3  comme 
m    s'il  ne  pouvoir  y  répondre, 
P       Bien   davantage  ^    (î    le 
Saifia  cfté  aflez  mal -habile 
pour  demander  la    provi- 
fion  fans  parler  au  Procu- 
reur faififfant  ,&  fans  eftrc 
de  concert  avec  luy  3  ce  Pro- 
cureur   Pempefche  ,   mar- 
Ëk  quant    à     l'Audience     un 
grand  zele    pour    les  inte- 
rcfts  de  fa  Partie,    mais  fî 
dans  la  fuite  le  Saifi  le  va 
voir  3  &  qu'il  luy  propofc 
T  iij 
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un    prefent  pourvcu  qu*^il 
aie  la    provifion  qu  il  de- 
mande,  le  Procureur  5  c'cft 
à  dire,  un  fripon,  car  ils 
ne  font  pas  tous  de  ce  cara- 
ctère >  le  Procureur ,  dis.  je> 
y   confentira  ,   &   au   lieu 
d'aller  dans  la  même  Cham- 
bre ^  où  il  Ta  cmpefché  de 
l'obtenir^   il  va   dans  une 
autre  ,  priant  le  Greffier  de 
la  mettre  fur  la  fciiille  ,  ce 
qui    paffe   facilement   fans 
que  les  Juges  puifTcnt  s'en 
appercevoir  ,     puis    qu'ils 
croyent  de  bonne  foy  que 
la  provifion    eft    jafte,  & 
qu'ils  ne  fçavent  pas  qu'elle 
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a  déjà  efté  refuiéc  dans  une 
autre  Jurifdidion, 

Ces  manières  fe  pratiquent 
fans  aucuns  remords.  Les 
Procururs  voyenc  bien  en 
gros  que  ces  provifions  rui- 
nenrlcs  Créanciers  qui  ne 
peuvent  eflre  payez  fur  les 
biens  faifis  de  leurs  debi* 
tcurs  >  mais  Tintereft  des 
Créanciers  n'eft  pas  ce  qu'ils 
ont  enveuë,  &c  la  fommc 
qu'on  leur  donne  leur  ferme 
lei  yeux  ;  fur  tout  ^  comm^ 
ils  ne  travaillent  que  pour 
avoir  de  Targent ,  ils  ne  né- 
gligent pas  les  occafions 
qui  leur  en  peuvent  dpn^ 
T  iiij 


214  Des  Procureurs": 
ner>  &  ils  confîdercnt  qu'u- 
ne prcvifion  ,  lors  qu'ils  y 
confentcnt  >  leur  procure 
unefommc  bien  plus  grande 
que  les  procédures  qu'ils 
feroient  pour  Tempefcber» 
Cependant  ils  ne  peuvent  fe 
difpenfer  de  reftituer  aux 
Créanciers  tout  ce  gain  in- 
jufte  ,  fans  qu'il  y  ait  de 
falut  pour  eux  avant  cette 
reftiturion. 

Je  rencontray  un  jour  le 
Procureur  dont  j'ay  rap- 
porté au  commencement 
de  ce  Chapitre  ^  la  conver- 
fation  que  j'eus  avec  luy 
dans  fa  maiîbn  de  campa- 
gne.   Je    le   trouvay    fort 
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chagrin  ,  ôc  il  avoir  de  la 
peine  à  me  parler.  Comme 
nous  Tommes  toujours  bons 
Amis  îjeluy  demanday  ce 
qu'il  avoir.  Il  me  répondit 
qu'il  venoit  d'avoir  de  grof- 
{es  paroles  avec  un  de  fes 
Confrères  ,  qui  eftoic  celuy 
qu'il  receut  fi  agréable- 
ment à  dilher  ,  &  qu'il 
croyoit  fan  meilleur  Amy. 
Je  fus  furpris  quand  il  me 
dit  que  ce  mcfme  homme 
luy  avoir  fait  une  piccc 
fanglante  :  enfin  après  plu- 
ficurs  injures  dites  contre 
luy  j  il  continua  de  cette 
forte.  Vous  avez  peut-eftre 
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oiiy  parler  d'une  telle  Terre; 
qui  cft  en  Bail  judiciaire; 
elle  vaut  environ  quatre 
mille  livres  de  rente  ^  fans  y 
comprendre  de  petits  profits 
que  l'on  tire  par  fes  mains. 
Ceft  moy-mefmc  qui  Tay 
fait  faifir  au  nom  d'une  de 
mes  Parties  >  &  qui  en  ay 
pris  fous  main  le  Bail  ju- 
diciaire pour  huit  cens 
francs  ,  du  confentement 
de  mon  Confrère  >  parce 
que  je  luy  fais  de  fem- 
blables  plaiiirs  dans  les  oc- 
cafions  5  &  qu'on  s'aide  les 
uns  les  autres  autant  que  Ton 
peut.  Je    tire  de   ce  Bailj 
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comme  vous  voyez  ,  ua 
profit  confiderable  ,  &  je 
Taurois  fait  renouveller  en- 
core quelques  années.  Ce- 
pendant mon  Confrère  , 
que  je  croyois  un  autre 
moy-mcfme  ,  me  traverfc 
prcientcment  ,  &r  il  vient 
de  me  dire  qu'il  Ta  tiercé 
pour  certaines  mauvaifes 
laifons  qu*il  allègue  ,  me 
voulant  pcrfuader  qu  il  ell 
obligé  d*en  ufer  de  cette 
forte  ,  à  peine  d'eltre 
révoqué  par  le  Saify  ,  qui 
fe  fatigue  de  la  longueur 
du  Décret.  Je  luy  deman- 
day  fi  ce  n'cftoit  pas  une 
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injufticê  d'avoir  pour  huit 
eens  francs  >  le  bail  d'une 
Terre  de  quatre  mille  li- 
vres. Point  du  tout  >  ré- 
pondit il  ,  c'cft  Tufage  or- 
dinaire^ &  comme  je  vou- 
lus na*informer  de  ce  qui 
arriveroit ,  fi  le  Juge  venoic 
à  le  fçavoir  ;  vous  fuppo- 
fez  une  chofc  impoffible  ^ 
me  dit-il.  Comment  vou- 
lez-vous que  le  Juge  fçache 
la  valeur  d'une  Terre  ,  dont 
il  n'a  jamais  oiiy  parler  ^ 
Le  Procureur  faify  la  fçait 
par  le  moyen  de  fa  Partie, 
mais  il  n'en  dit  mot  quand 
on  l'en  prie  >  &  il  lâche  le 


chapitre  III.  219 
Bail  au  prix  qu'on  veut. 
Vous  voyez  ,  concinua  t-il 
en  s'échaufFant  ,  rinjuftice 
que  me  fait  mon  Confrcre. 
Je  ne  Taurois  jamais  cru  , 
&  après  ce  que  j'ay  rifqué 
pour  luy  ,  il  dcvroit  mou- 
rir de  honte  ,  de  me  té- 
moigner une  telle  ;narati- 
tude.  Alors  il  fut  quelques 
momens  à  penser  (ans  rien 
dire  ,  après  quoy  il  revint 
à  me  jurer  qu'il  n*y  avoit 
plus  d'Amis  dans  le  monde. 
Je  le  confolay  autant  que 
je  pus  ,  Taffeurant  quil 
trouvcroit  quelque  remède 
à  ce  mal ,  &:  qu  cftant  aufïî 
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habile  homme  qu'il  Teftoit, 
il  ne  manqueroit  pas  de 
moyens  pour  ^obliger  fon 
Amy  à  changer  de  fenti- 
ment.  J'en  ay  bien  un  que  je 
croy  infaillible  ,  répondit- 
il ,  c'eft  de  luy  donner  part 
au  Bail  |udiciairc,par  exem- 
ple >  cent  piflolcs  tous  les 
ans  3  mais  il  m'en  coûtera, 
&  encore  ,  comme  il  fçaic 
que  la  Terre  va  à  quatre 
mille  livres  de  revenu,  je 
ne  fc^ay  s'il  fe  contentera 
de  la  fommc  que  je  luy 
propoferay  ;  car  c'eft  le 
plus  grand  fripon  que  je 
connoiffe  ,  &  il  vendroic 
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fon  Père  pour  fes  intcrefts. 
Je  luy  confeillay  de  s*ac- 
corder  au  plûroft  5  parce 
quencre  eux  les  broùille- 
ries  ne  dévoient  pas  eftre 
l-ongues.  Il  me  mec  le  coû- 
rcau  à  la  gorge  ,  le  fcelerar, 
reprk-il  >  mais  je  luy  don- 
neray  cet  argent  fur  la  con- 
fcience.  Enfin  le  Procureur 
donna  les  cent  piftolcs  à 
fon  Confrère  ,  qui  dés  lors 
fe  dcfifta  du  tiercement> 
laiffanc  toujours  l'autre  dans 
la  jouiflance  *de  fon  Bail, 

Ce  n*cft  pas  tout  i  quand 
un  Procureur  a  pris  un  Bail 
Judiciaire  fous  le  nom  d'un 
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homme  afBdc  >  &  qu'il  a  ce 
Bail  à  vil  prix  ,  par  exem- 
ple) comme  on  a  dit  ,  une 
Terre  de  quatre  mille  francs 
pour  huit  cens  livres  ^  il 
femble  qu'au  moins  il  de- 
vroit  porter  tous  les  afts 
cette  femme  modique  au 
Commiflaire  des  Sailîes 
réelles,  quieft  prépofé  pour 
la  recevoir  ,  afin  que  les 
Créanciers  du  Saifî  enflent 
cfperance  de  toucher  quel' 
que  petite  partie  de  ce  qu'on 
leur  doit  ,  mais  ce  Procu- 
reur trouve  des  moyens  pour 
ne  pas  payer  les  huit  cens 
livres  5  &  voicy  comment. 
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Quand  il  a  le  Bail  judiciaiic, 
il  commence  par  demander 
qu'on  vifîce  la Maifon^ou  le 
Chaftcau  qui  eÛ  le  principal 
manoir  de  la  Terre ,  &  quoy 
que  ce  Chafteau  foie  bon  , 
&  qu'il  naic  befoîn  d'au- 
cune réparation  3  l'Huiffier, 
amy  du  Procureur  ^  en  trou- 
ve beaucoup  à  faire.  Il  les 
rapporce  dans  un  long  Pro* 
CCS  verbal  qu'il  envoyé  au 
Procureur,pour  faire  ordon- 
ner en  Jultice  qu'il  cmploye- 
ra  les  deux  tiers  du  prix  du 
Bail  à  ces  réparations  ^  c'eft- 
à  dire  ,  que  des  huit  cens 
francs   qu'il   doit  tous  les» 

V 
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ans  aux  Saifîes  réelles,  il  n'y 
en  porte  qu'environ    deux: 
cens  rrente^cinq  î  &  encore 
cherche,  t-  il  quelquefois  à  les 
retenir  par  d'autres  voycs  in- 
connues. Cefont-làles  ftra- 
tagêmes  dont  onfefertpour 
avoir  le  bien  d'àutruy  j  car 
on  ne  fait  prefque  aucune 
réparation,  &  l'Huilïîern'en 
amis  dans  Ton  Procésverb.il 
que  pour  obUger  le  Procu- 
reur.Il  eft  vray  que  les  Juges^ 
ordonnent  qu'il  en  fera  fait 
Bail  au  rabais  pardcvant  le 
Juge  des  lieux,  mais  ce  Bail 
eft  fait  comme  on  veut?  &:  le 
Juge  n'y  eft  prefentquepar 
formalité  ^  fans  fe    n'  t  rc 


1 
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en  peine  fi  ce  qu'on  fait  efl; 
juftc,&  pourvca  qu'on  luy 
donn^  fon  droit ,  il  fignc 
tout  ce  qu'on  luy  prefente» 
Les  Ouvriers  mefme  don- 
nent des  quittances  de  plus 
grandes  fommes  que  celles 
qu'ils  reçoivent  ,  &  quand 
on  a  obtenu  toutes  ces  pie- 
ces  de  la  manière  .  qu'on 
vient  de  dire  ,  on  les  porte 
au  CommifTaire  des  Saifies 
reellesiqui  les  voyant  dans 
les  formes,les  reçoit  en  paye- 
ment >  &  cela  dure  autant 
que  le  Bail  ?  c'eft  à  dire  )  que 
le  Procureur  fcul  joiiit  du 
bien  faifî  ?     fans  que    les 
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Créanciers  en  puiflenc  rien 
toucher,  nyque  le  débiteur 
fe  puifle  décharger  envers 
eux  de  ce  qu'ils  luy  deman- 
dent. Quel  amas  d'iniquité 
dans  cette  conduite^  On 
prend  prcfque  pour  rien 
une  Terre  d*un  revenu  con- 
fîderable  5  dont  mefmc  on 
ne  paye  pas  le  prix.  L  Huif- 
fier  fait  un  Procès  verbal 
faux  ,  le  Juge  des  lieux  qui 
eft  gagné  j  ou  qui  eft  né- 
gligent ,  autorite  tout  ce 
qu'on  veut.  Les  Ouvriers 
fignenc  des  quittances  où 
ils  reconnoiflent  avoir  re- 
eeu  des  fommes  plus  gran- 
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des,  que  celles  qu*on  leur 
a  payées  j  &  tout  cela  ,  pour 
couvrir  rinjuftice  d'un  Pro- 
cureur cjui  met  tout  en  ufa- 
ge  pour  s'enrichir. 

Tous  ces  gens -là  ne  ré 
duifcnt-ils  pas  le  débiteur 
à  rimpoffibilité  de  payer 
fes  dettes  ?  Et  peuvent-ils 
fe  difpenfer  d'une  entière 
reftitution  ?  Le  Procureur 
comme  poffedant  le  bien 
injuftement;  l'HuifTier  pour 
avoir  fait  un  faux  Pracés 
verbal  contenant  des  répa- 
rations imaginaires  ;  le  Juge 
pour  avoir  autoriféles  actes 
illégitimes ^&  les  Ouvriers 
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en  reconnoiflant  dans  leurs 
quittances  avoir  receu  au 
delà  de  leur  payement. 

Mais,  dira  c  on  ,  ces  gens- 
là  ne  fçavent  point  l'obli- 
gation de  rellituer  qu'ils 
€ontracient  y  &c  ils  ne  font 
fout  ce  qu'on  vient  de  dire, 
que  pour  faire  plaifîr  au 
Procureur  ,  qui  jouit  du 
Bail  judiciaire.  Le  Juge  des 
lieux  fera  un  bon  homme, 
qui  ne  croit  pas  que  ce  foie 
offcnfer  Dieu  ,  que  de  fe 
rendre  facile  dans  les  occa- 
fîons  î  qui  croit  que  c'eft  à 
ceux  qui  ont  intcrcft  à 
ees  vifites^à  y  prendre  garde^, 
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fans  qu'il  s'en  donne  b 
peine  luy-mefmc.  Enfin  ,  il 
a  accoûtnmé  d*en  ufer  ainfi^ 
&  il  le  fait  fans  fcrupule. 
Les  Ouvriers  difent  le  mcf- 
me,  &  ils  en  ont  encore  bien- 
moins  que  le  Juge  ,  parce 
que  ce  font  des  ignorans  > 
qui  a  peine  fçaveat  les  ar- 
ticles de  leur  foy  ^  bien 
loin  de  eonnoiftre  les  obli* 
gâtions  de  reftituer  où  fils^ 
s'engagent  ,  aufquellcs  ils- 
n'ont  jamais  penfé  ,  &  ne- 
penferont  jamais.  Pour 
l'Huiffiers  il  nes'cmbarrafic 
pas  de  fcrupule, parce  qu'il 
n'en  a  jamais  fcnti.  A  la 
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vérité  >  il  feroic  fon  Procès 
verbal  véritable  ^  fi  on  vou- 
loir 5  &  il  n'y  mettroit  qUc 
les  réparations  qu'il  faut 
faire  légitimement;  mais  il 
eft  Amy  du  Procureur  pour 
qui  il  travaille  depuis  plu- 
fîeurs  années  >  &  il  tire  de 
fon  Etude  de  bonnes  pra- 
tiques ,  qui  luy  font  gagner 
des  fommes  confiderables, 
&  ainfi  il  ny  a  pas  lieu 
qui!  refufe  de  le  fervir 
dans  les  occaiîons  ,  où  il 
luy  peut  marquer  fa  recoa  • 
noiflance,  car  autrement  il 
faudroit  rompre  avec  luy  y 
ce  qu'il  ne  veut  pas  faire  à 

caufe 


Chapitre  IIL  14.1 
raufe  de  fon  incereft  parti- 
culier ,  qui  le  met  à  Tabry 
de  tous  les  remords  de  con- 
fcience.  Voilà  ce  que  difcnt 
les  perfonnes  donc  on  vient 
de  parler  ;  mais  n*cft-il  pas 
vray  que  tous  ceux  qui  con- 
tribuent &  qui  confentcnt 
à  une  injuftice ,  font  obli- 
gez de  la  reparer  ?  N'eft-il 
pas  vray  que  le  Juge  du  lieu, 
qui  eft  prépofé  pour  em- 
pêcher les  friponneries  5 
contribue  à  l*injuftice> 
quand  il  fîgnc  &  qu'il  au- 
torifc  des  Actes  illégitimes, 
qu'il  ne  veut  pas  voir  ce 
qu'on  fait,&  qu'il  néglige 

X 
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d*y  eftrc  prcfcnc,  puis  que 
la   Charge  l'y    oblige    en 
conlcicnce  ,  &c  qu  il  neft 
Juge  que  pour  faire    droit 
à  tout  le  monde  ?  Croit- il 
en  eftre  quitte  devant  Dieu 
en  avouant  fa  facilité  >  Doit- 
il  en  avoir  pour  laifTer  rui- 
ner une  milerable  Partie , 
qui  n*a  autre  recours  qu'à 
fon  aatorité  >  &  qui  au  lieu  j 
de  trouver  en  luy  un  hom- 
me équitable>n  y  voit  qu'un 
lâche   qui  contribue   à  fa 
mifere  ?  Mais  n'ajoute-  t-il 
pomt  la  malice  à  la  facilité  > 
ôc  peut-on  croire  qu'il  foit 
aflcz  ftupidc  &c  aCfez  igno- 
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Tant  y  pour  ne  pas  connoi- 
ftre  les  friponneries  qu'on 
fait  dans  ces  occafions  ;   & 
s'il  les  connoift  peut  il  les 
foufFrir  en  confcietice  ,  & 
avoir  de   la  confideration 
pour    les    perfonnes    intc- 
refrées?Ne  fixait- il  pas qu  un 
Juge  doit  eftrc  non  feule- 
ment éclairé  ,  mais  incor- 
rupciblcj  &  rendre  la  jufticc 
fans  aucun  refpedb  humain, 
puis  que  Dieu  luy  en  donne 
le  pouvoir  ,  &  le  confticuë 
^arbitre  de  la  fortune   des 
hommes  ? 

Pareillement  !cs  Ouvriers, 
tout  groflicrs  qu'ils   Voni 
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ne  voyenc-  ils  pas  qu'ils  don* 
ncntdcs  Qu^icranccs  faufles, 
en  reconnoiflanc  avoir  reçu 
ce  qu  ils  n'ont  pas  eu  ^  Ne 
fçavenf^ils  pas  qu'ils  men- 
tent dans  leurs  Quittances, 
&  ainfi  qu'ils  offcnlcnt  Dieu, 
&c  faut-il  d'autre  connoif- 
fance  pour  les  obliger  à  la 
reftitution  du  dommage 
<ju  ils  font  fouffrir  à  la  pcr- 
fonne  intercffée  ? 

L'Huiffîer  eft  dans  la 
mefmé  obligation  à  caufe 
de  fon  faux  Procès  verbal , 
ians  que  la  confîdcration 
oe  fon  intereft  l'en  puiffel 
difpenfer.   Il  doit  préférer 
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fon  falut  à  fon  utilité  ?  & 
ne  pas  faire  des  fauffetez; 
pour  un  Procureur  ,  fous 
prétexte  qu  il  travaille  pour 
luy  ,  &  qu'il  fait  de  grands 
gains  dans  les  pratiques 
qu'il  cire  de  fon  Etude. 

Dieu  doit  dire  le  pre- 
mier dans  l'efprit  &  dans 
le  coeur  d'un  Chrefticn  y 
c'cft  le  feul  neceffaire  >  & 
tout  le  refte  n'eft  rien- Les 
gains  injuftes  ,  &  les  gran- 
des fortunes  baftics  fur  l'i- 
niquité ne  durent  pas  long- 
temps dans  les  Familles  >  & 
elles  font  toujours  funeftes 
à  ceux  qui  les  ont  élevées, 
X  iij 
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Une  feule  reflexion  bien 
faite  3  &c  fouvenc  rcïccrée  , 
pourroic  arreftcr  le  dcfir  ar- 
dent qu*cnt  prefquc  tous  les 
hommes  d'amafTer  du  bien. 
Cette  réflexion  eft  que  les 
biens  couftenc  des  foins  in- 
finis pour  les  acquérir,  des 
peines  &  des  inquiétudes 
extrêmes  pcurles  coriferver> 
cju'ils  ne  nous  font  pas  ne- 
ceflaires  pour  vivre  contens; 
qu'au  contraire  la  crainte  de 
les  perdre  ,  trouble  à  tout 
moment  noftrc  tranquillité, 
qu'ils  ne  font  prcfque  ja- 
mais  acquis  (ans  injuftice , 
qu'ils  nous  font  ordmaire- 


i 
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ment  le  cœur  dur  ,  ôc  qu'ils 
nous  rcpiplifl^nt  &  nous 
occupent  toute  la  vie  ,  fans 
nous  donner  un  moment 
pour  fongcr  a  noftte  faluc. 
Qoand  on  penfc  à  tout  cela , 
&  qu'on  peut  s'en  bien  pcr- 
fuader  ,  on  n'a  point  de 
cet-  cmpreffcmens  qu'on 
voit  dans  les  hommes.  On 
demande  à  Dieu  Ton  pain 
quotidien  ,  c*eft  à  dire ,  Ton 
neceflaire  pour  vivre  5  &  on 
l'obrient  ;  car  puis  que  Dieu 
veut  qu'on  le  îuy  demande , 
il  a  dcffein  de  nous  le  dom 
ner  ,  en  nous  faifant  naillrc 
les  occafions  de  l'acquérir 
X  iiij 
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par  des  voyes  légitimes^ 
Tout  le  relte  eft  inutile  \ 
les  amas  d'or  font  de  mau- 
vaifcs  difpofitions  pour 
mourir  chrefticnnemenr. 
Jefus-Chrift  qui  eftoit  le 
Maiftrc  du  monde  cft  né 
pauvre  ,  a  vefcu  pauvre  ,  & 
il  eft  mort  dans  la  dernière 
pauvreté  ,  puisque  pendant 
îa  vie  il  avoit  au  moins  fes 
habitSî  &  qu'il  permit  qu'on 
les  luy  oftaft  en  mourant  > 
pour  n'avoir  rien  du  monde> 
pas  mcfmes  les  choies  qui 
font  le  plus  neccfîaires. 
Quelles  penfees  peut- on  a- 
yoir  quand  on  examine  la 
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vie  des  gens  de  Pratique , 
toujours  dans  les  contefta- 
lions  ,  toujours  criant  ?  & 
s'cmportant  contre  leurs 
Parties ,  ou  contre  d'autres  > 
courant  dans  un  Palais  le 
vifage  allumé  comme  des 
furies  ,  toujours  inquiets 
pour  faire' réiiffir  leurs  def- 
feins  qui  font  quelquefois 
fort  injuftes ,  prcfts  à  cher- 
cher dans  les  affaires  des 
expédients  fufpc6ls  ,  ravis 
quand  ils  ont  furpris  leurs 
Adverfaires  j  enfin  conti- 
nuellement dans  une  infi- 
nité de  chicanes  >  de  brouiU 
lerics  ,  &  de    procédures? 
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fans  fonger  que  chaque  mo- 
ment leur  amafiTc  des  tré- 
fors  de  colère  devant  Dieuî 
Quand  on  examine  une 
telle  vie  ,  on  pourroit  dou- 
ter fi  ces  gens  là  font  con- 
damnez à  la  mener ,  comme 
les  Forçats  dans  les  Galères^ 
car  les  perfonnes  de  bon 
lens  ne  fe  perfuaderonc  ja- 
mais qu'ils  Tayent  choifîe> 
&  qu  ils  foient  aflez  enne- 
mis de  leur  repos  &  de  leur 
falut ,  pour  vivre  dans  une 
fi  cruelle  agitation.  Cepen- 
dant non  feulement  ils  lonc 
choifie  j  mais  ils  en  font 
leur  félicité  xils  ne  peuvent 
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mcfmc  la  quitter  quand 
ils  ont  vendu  leur  Charge^ 
&  qu'ils  font  parvenus  à 
un  âge  décrépit  ,  car  alors 
bien  loin  de  fe  difpofcr  a 
mourir  chrcftiemiement  » 
en  ménageant  pour  TEter- 
nitc  le  peu  de  momens  qui 
leur  rcftcnt  y  ils  vont  tous 
les  jours  fc  traifncr  au  Pa- 
lais  >  pour  parler  de  Procès, 
&  de  chicanes  ,  fans  quoy 
ils  mourroient  de  déplaifir. 
O  aveuglement  humain  !  a 
enforcellement  des  fottifes 
du  monde  !  Mais  pour  re- 
venir à  noftrc  premier  dcf- 
icin  ,  les  Parties  ont  bcfoin^ 
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non  feulemcfit  de  Procu- 
reurs -,  mais  encore  d'Avo-* 
cats  ,  &  comme  ils  tien- 
nent un  rang  confiderable 
parmy  les  gens  de  Pracique , 
il  feroit  injufte  de  n'en  pas- 
parler  comme  on  doit.  Ccft 
ce  qu^on  va  faire  le  plus  ve- 
ricablemenc  qu'on  pourra 
dans  le  Chapitre  fuivant. 


1^^ 
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CHAPITRE   IV. 

IL  y  a  quelques  jours 
qu'un  Avocat  >  habilc- 
hommc ,  pafla  icy  >  en  allant 
voir  un  de  fcs  Cliens ,  qui 
rattendoic  dans  fa  Terre 
pour  le  régaler.  Quand  il 
eue  faliié  le  Maiftre  de  la 
maifon  ,  il  voulue  s'en 
aller  >  mais  on  Tarrefta 
malgré  luy  pour  le  refte  de 
la  journée.  On  le  mena 
promener    aux     environs  i 
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<]ui  font  fort  agréables ,  & 
on  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  le  divertir.  Le  foir 
quand  on  eut  foupé  ,  après 
avoir  parlé  de  plufîeurs  cho- 
fes  différentes,  on  tomba  in- 
fenfîblcmcnt  fur  la  profef. 
fion  d'Avocat ,  &  il  en  dit 
cent  belles  chofts  ->  dont 
j'ay  retenu  quelques-unes. 

Il  parla  de  la  fcience  que 
doit  avoir  un  habile  Avo- 
cat >  qui  eft  la  connoiflancc 
du  Droit  ,  des  Edits  >  des 
Reglemens  ,  des  Arrcfts , 
des  Auteurs ,  des  Conciles , 
des  Pères  >  &  fur  tout  du 
difcernement  qui  luy   cil 
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neceflairc  ,  pour    bien  ap- 
pliquer fes  raifons  aux  Cau- 
fes    qu'il  plaide.   Il  loua  la 
noblefle  de  fa   profeflion  , 
qui  dépend  de  l'elpric  feuU 
&  du  mérite  i  il  la  regar- 
doic  comme  un  des   prin- 
cipaux foûciens  des  Etats, 
puis  qu'en  faifant  rendre  à 
chacun  ce  qui  luy  cft  dcu, 
elle  maintient  tous  les  Peu- 
ples dans  la  paix.   Il  citoic 
.pour  preuve   de    fon   dif- 
cours  ,  les  paroles  de  Jufti- 
nien  ,  que  les  Royaumes  & 
la  Majefl:c  Impériale  fub- 
liftent    également    par   les 
armes  &  par  les   Loix.   Il 
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dit  que  le  Barreau  avoic 
toujours  eu  de  grands  hom- 
mes >  &  qu'il  avoit  donné 
quantité  de  Sainrs  à  l'Eglife, 
comme  faint  Chryfoftomc 
&  famt  Ambroife  ,  &  plu- 
fieurs  autres  ;  que  Paulin  & 
Sevcre  Sulpicc  s'y  cfloient 
formez  en  France  ,  où  ils 
avoient  jette  les  fondemens 
de  leur  grande  réputation  ; 
que  le  miniftere  d'Avocat 
cftoit  autrefoisfi  vénérable  j 
que  fous  la  première  race 
de  nos  Rois  >  les  feuls 
Ecclefîaftiques  pouvoient 
Texercer  ;  qu'il  y  a  eu  de 
tout    temps  des    Avocats 


Chapitre  IV.  257 
de  très-grande  vertu  ,  donc 
les  uns  donnoient  aux  Pau- 
vres tout  ce  qu'ils  ga- 
gnoient  les  jours  de  Feltes 
&  de  Dimanches  ^  &  qu'il 
s'en  cftoit  trouvé  ,  qui  def- 
tinoient  tout  leur  bien  pour 
les  Pauvres  honteux  ,  a  qui 
il  faifoicnt  raumônc  avec 
la  mefme  cxadlicude  ^  &  la 
niefme  fidélité  ^  que  s'ils 
cuffent  payé  kurs  dettes. 

Il  parla  enfuite  de  leuiT 
falâire  ^  qui  n*cft  point  fer- 
vile  ,  mais  une  rccon* 
noiflance  honoraire  de  leur 
travail  j  que  mefme  il  leur 
cftoit  défendu  autrefois  de 

Y 
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rien  prendre  ,  &  qu'un  cer- 
tain Nigrinus,  Tribun  du 
Peuple  .  fc  plaignit  de  ce 
^ue  les  Avocats  s'enrichif- 
foient  du  bien  des  Citoyens^ 
tant  cette  Pfofcflioneft  no- 
ble y  puis  que  mefme  il  y  a 
eu  des  temps  où  les  Parties 
ne  pouvoient  choifir  un 
Avocat  5  (ans  avoir  aupa- 
ravant juré  qu'elles  ne  luy 
avoient  rien  donné  ny  pro- 
mis; que  c'eftoit  pour  cette 
raifon  que  S.  Ambroife  ap- 
pelloit  cette  Profeflîon  ,  un 
Office  de  pieté  ?  la  diftin- 
guant  par  là  de  la  fonction 
de  Juge>qui  a  l'autorité  &c  le 
pouvoir. 
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H  ajouta  que  les  Avocats 
n  avoicnc  en  veué  que  de 
défendre  les  innocens  , 
d'empefcher  qu'ils  ne  fuf- 
fent  furpris  par  leurs  Ad- 
vei  faires ,  de  les  protéger 
contre  les  perfccutions  de 
leurs  ennemis,  de  foutenir 
l'éclat  des  Mailonsilluftres^ 
en  leur  confervant  leur  bien,, 
&  qu'enfin  leur  miniftcre 
cftoit  fi  grand  ,  que  dans 
l'ancienne  Rome ,  ils  ef- 
toient  les  Prote6kcurs  des 
Rois ,  quand  on  les  accufoic 
devant  le  Sénat. 

A  peine  eut*  il  achevé  de 
parler  >  qu  un  Abbé  qui  eC- 
Y  i) 
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toit  dans  cette  maifonpour 
prendre  Tair  ?  &  qui  appa- 
remment ne  donnoit  pas 
tout  à  fait  dans  cet  Eloge  ^ 
prit  la  parole,  &  dit  d'un 
ton  aflez  doux  y  *  c^ue  Us 
chojes  ejloient aujourd*huy  bien 
changées;  que  les  hommes  a^ 
njoient  d'autres  mœurs  .  ^ 
que  les  temps  maudits  ejloient 
"venus  ;  qu'il  ny  anjoh  que 
fraude  ,  tromperie  &  ^nolence; 
/^u^on  ne  njoyoit  que  des  ca^ 
hmniateurs^  &  peu  de  perfon-* 
nés  qui  ofafjent  défendre  les 
innocens  i  que  les  pauvres  é^ 

*S.  Bernaicl  écrivant  au  Pape  Eugène  , 
Hy-  I .  de  la  Conficiei.  Pchsj).  lo. 
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to'ient  par  tout  opprime'^  par 
les  riches  ;  qu'il  ejîoit  njyay 
m  on  pouvait  plaider  >  mais 
que  la  manière  dont  on  lej^ai^ 
foi\  >  ejloit  exécrable  ^  ^  in- 
dice du  Barreau  ;  quon  iV- 
tonnoit  de  la  patience  des  Ju" 
ges  à  entendre  les  dijpuîes  des 
jivocats^cpii  cherchaient  plus 
à  renverfcr  la  njcrite  quà  la 
Joutenir]  que  c'ejloient  ces gem- 
là  qui  faijoient  leur  principale 
étude  de  cacher  le  menjongey 
qui  nejîoitnt  èloquens  que  con» 
tre  la  jujïice  y  ^  qui  metr- 
toiem  dans  leurs  dijcours,  non 
pas  ce  qui  peut  éclaircir  la 
yeriîé  ,  mais  tout  ce  qui  peut 
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l^emWouiller y  afin  d'empefcher 
tes  Jugis  de  njenir  k  bout  de  U 
connoîflre.  On  prie  garde  que 
€es  paroles  firent  rougir  T  A- 
vocac ,  &  on  voulut  rompre 
la  converfation^quandr  Ab- 
bé dit  qu'elles  eftoient  mot 
pour  mot  de  S.  Bernard,  en 
écrivant  au  Pape  Eugène  y^ 
dans  le  premier  livre  de  la 
Confîderation  ,  &  que 
croyant  qu'elles  pouvoient 
eftrc  de  quelque  ufagc  ?  il 
n'avoir  pas  eu  la  force  de 
s'cmpcfcher  de  les  rappor- 
ter^que  cependant  il  ne  laif- 
foit  pas  d'cftre  pcrfuadé  de 
toutes  les  louanges  qu'on  a^- 
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voit  données  à  cette  profcf- 
fîon,  &  de  croire  qu'il  y  a 
aujourd'huy  des  Avocats 
pleins  de  juftice  &  de  cha- 
rité \  mais  qu'il  fçavoit  par 
expérience  qu'ils  n'cftoienc 
pas  tous  de  cecara6berc>& 
qu'ils  fcroicnt  bien  fâchez 
que  ces  Loix  anciennes  qui 
leur  défendoient  de  pren- 
dre aucun  falaire  >  fuffent 
en  ufage  parmy  nous?  com- 
me elles  Teftoient  parmy  les 
Romains.  Les  honneftctcz 
de  l'Abbé  n'adoucirent  pas 
beaucoup  l'Avocat,  qui  eut 
de  la  peine  à  ne  rien  ré- 
pondre de  fâcheux.  Les  pa- 


2,64  JDes  Anjocats. 
rôles  de  S,  Bernard  Tavoicnt 
piqué  jufqu'au  fond  des 
entrailles,  &  il  n'en  pouvoit 
revenir. Cepcndanr  on  chan- 
gea de  difcours,  &  après  un 
entretien  fur  une  autre  ma- 
tière qui  finit  en  peu  de 
temps  ^  je  m'ojffris  de  le 
conduire  à  fa  chambre  ,  ce 
qu'il  receut  honncllementj 
&  avant  que  d'en  fortir  ?  il 
voulut  fçavoir  le  nom  de 
l'Abbé  ,  ce  qui  me  fit  com- 
prendre qu'il  n'oubliroit  pas 
iî-toû  les  paroles  de  Saint 
Bernard  dont  il  avoit  cfté 
Kgalé. 

récoutay  attentivement 

tout 
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tout  ce  que  cet  Avocat  die 
en  faveur  de  fa  profcffion. 
En  effet  )  je  fuis  perfuadé 
qu'il  n  y  en  a  point  de  plus 
noble  j  &   où  il  faille  plus 
d'cfprit  y  de  (cience  ,  &  de 
probité  j  mais  je  m'étonne 
qu'on  Tcxcrcc  d'une  maniè- 
re fi  peu  conforme  à  fa  no- 
blelTe)  car  on  pourrait  ap- 
pliquer  à   la    plufparr   des 
Avocats  d'au  jour  d'huy, roue 
ce  qu'on  a  reproché  à  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  fuivoicnc 
anciennement    le   Barreau. 
Si  les  AvocatSj  penfois-jc  en 
moy-mefmc  ,  font  fi  éclai- 
rez ,  comment  peuvcntâls 

Z 
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^'aveugler  allez  pour  cher- 
cher par  de  mauvaifcs 
voyes  un  inrereft  fordi- 
de  ?  Pourquoy  fc  fervent- 
ils  de  leurs  connoiffances 
pour  juftifier  le  ^our  &  le 
contre  >  pour  donner  aux 
Loix  les  plus  claires ,  des  in- 
terprétations fubtilcs  &  ca- 
f)tieufes  >  afin  de  furprendrc 
esjuges>  S>c  de  tirer  d*cux 
un  jugement  qui  ruine  un 
A  dverfaire  ,  malgré  toute  la 
jufticc  de  (es  prétentions? 
Se  peut-il  ,  continuois-je, 
que  des  perfonnes  d'cfpric 
et  ile  mérite  ,  qui  parlent 
cous  les  jours  dans  les  Au- 
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ditnccs  >  des  règles  qu'il  faut 
fuivre  dans  la  conduite  des 
affaires,  les  fuivcnt  fî  peu 
eux  mefme^  ,  &  qu'ils  laif- 
fenc  imaginer  à  ceux  qui 
les  écoutent  ,  que  s'ils  les 
fuivent*  en  quelques  occa- 
fions ,  c*e{l  parce  qu'elles  (e 
trouvent  par  hazard  con- 
formes à  la  caufe  qu'ils 
plaident,  &  non  pas  par 
amour  de  la  vérité,^  Aufïî 
voit-on  qu'après  s'eftre  at- 
tachez à  ces  règles  dans  une 
affaire  ,  ils  les  quittent  dans 
.une  autre,  en  leur  donnant 
une  explication  éloignée , 
qui   failant    connoiftre   la 
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vivacité  de  leur  efprit  ?  ne 
contribue  pas  à  rérabliffe- 
wxm  de  leur  réputation. 

Saint  Thomas  demande 
cinq  qualitezdans  un  Avo- 
cat ,  la  fcience,  la  diligen- 
ce dans  les  affaires',  la  cha- 
rite  pour  les  Parties;  qu*il 
n'ait  point  d*inclination  à 
i*avarice  3  &  qu'il  ne  foû- 
tienne  que  des  caufes  juftes. 
Il  eft  vray  que  la  fcience  fe 
trouve  en  quelques-uns, 
mais  combien  y  en  a-t-il 
qui  ne  font  ,  comme  ils  les 
appellent  eux-  mefmcs  >  que 
des  Procureurs  renforcez^ 
&  qui  cependant  s'ingèrent 
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a  plaider  des  caufes  de 
Droij  y  qu'ils  ne  font  pas 
capables  de  foûcenir  ?  Un 
peu  de  réflexion  fur  leur 
incapacité  leur  feroit  refu- 
fer  ces  forces  d'affaires  y 
mais  Tamour  propre  &  la 
prcfomption  leur  font  tout 
enticprendre  ^  &  cela  feu- 
lemenc  pour  amafler  du 
bien  >  qui  eft  la  fin  princi- 
pale qu  ils  fe  propcfenc. 
Combien  voie-on  auffi  de 
jeunes  gens  fans  expérience, 
qui  ne  font  forcis  des  Ecoles 
que  depuis  peu  d'années, 
&  qui  enflez  de  vanité,  & 
cntcllez  de  leur  mérite ,  fe 
Z  iij 
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mcfîcnt  dans  ces  caufes  im- 
portantes ,  fous  prétexte  de 
paroiftre    &   d'acquérir  de 
la   réputation  ,  qui  néan- 
moins ne  débitent  que  des 
paroles  fades  >  &  des  lieux 
communs  >  fe   faifant  une 
bien  pius  grande  applica- 
tion de  rendre  compte  de 
leur  étude,  que  de  dire  des 
laifons    pour    défendre   la 
eaufe  qulls  ont  entreprifc  ? 
Cet  abus  fe  voit  dans  tous 
les  Parlemens  du  Royaume, 
où    ces    jeunes   gens   font 
écoutez  5  ou   parce    qu'ils 
font  Fils  ou  Parens  de  Pro- 
cureur y  ou  parce  que  leur 
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Pcre  a  de  Tacccs  auprcs^ 
d'une  perfonneconfiderable 
qui  luy  procure  des  Amis , 
ou  par  d  autres  voyes  ca- 
chées >  qui  font  plus  fortes^ 
que  toutes  celles  qu'on  pour- 
roit alléguer.  Cependant  ces 
jeunes  Avocats ,  ou  plûtolt 
ces  jeunes  Ecoliers  ,  de- 
vroienc  écouter  plufîeurs 
années  >  avant  que  de  plai- 
der ^  comme  il  leur  cft  or- 
donné dans  le  ftile  du  Par- 
lement. ^  Ils  y  tronveronc 
qu*un  Avocat  doit  bicnap. 
prendre  le  ftilc  >  &  avoir 

*  PxYt.  \.tii.   15.  $.  ç.    txtat  inter  opéra- 
Mol  in  a:,  ti>t».    'l, 

Z  iiij. 
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de  l'expérience  ,  de  peur 
que  manquant  de  Tun  & 
de  l*aucre  ,  il  ne  ruine  fes 
Parties  ;  qu'il  eft  neceflTairc 
pour  fe  former  dans  fa 
profefïîon  ,  d'entendre  les 
Avocats  anciens,  afin  qu'ils 
fe  rempliflent  TcTprit  de 
bonnes  maximes ,  &  qu'ils 
puiflent  dans  la  fuite  ,dc- 
rendre  utilement  leurs 
Cliens  ;  au  lieu  qu*ils  fe 
jettent  étourdimcnt  dans  le 
Barreau  )  ou  ils  ne  débitent 
que  des  *  études  crues ,  & 
mal  digérées  ,  dont  encore 
ils  veulent  tirer  de  la  vanité^ 

*  Pcîron.  nrhitr.  in  princip-. 
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«'imaginant  qu'ils  pronon^ 
cent  des  Oracles. 

La  féconde  qualité  que 
faint  Thomas  veut  dans  les 
Avocats  3  c'cft  la  diligence 
dans  les  nffûres.  Voit  on 
qu*ils  tâchent  de  bonne- 
foy  de  les  finir  prompte* 
ment  ?  Ne  fçait-on  pas  au 
conrraire  qu'ils  font  conime 
les  Procureurs ,  qu'ils  mec- 
tent  chicane  fur  chicane 
pour. les  eternifer  >  fur  couc 
quand  les  Parties  font  ri- 
ches afin  d^en  tirer  des 
fommes  plus  confiderablcs  ? 
Combien  donnent- ils  de 
mauvais  confeils  pour  faire 
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naiftrc  de  nouveaux  inci- 
dens  ,  donc  chacun  forme 
des  Inftanccs  feparées,  qui 
fe  multipliant  toujours  de 
plus  en  plus  ,  deviennent 
prefque  infinies ,  &  ruinent 
à  la  fin  lej  maifons  les  plus 
puiflantcs  ?  Ne  voit-on  pas 
que  quand  il  faut  plaider? 
ils  cnt  la  maîice  de  ne  pas 
fe  trouver  à  T Audience, &: 
de  laifler  prendre  des  dé- 
fauts contre  eux  ?  afin  de 
les  faire  rabattre  (  ce  que. 
les  Juges  font  trop  facile- 
ment )  &  de  j'etter  la  Partie 
adverfe  dans  la  neceflité 
d'obtenir  une  nouvelle  Aa- 
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dicnccrquc  le  Prefîdent  ne 
peut  pas  quclquefoi5  luy 
accorder  ^  Cette  conduite 
ne  marque- 1«  elle  pas  ,  que 
bien  loin  d'avoir  deflein  de 
finir  les  affaires ,  ils  fuyenc 
pour  les  continuer  ,  confu- 
mant  en  frais  une  Partie, 
qui  ne  peut  trouver  moyen 
de  fe  faire  rendre  h  juliice 
qu'on  luy  doit? 

On  dira  que  cet  Avocat 
cft  chargé  d'une  infinité 
d'affaires  j  mais  pourquoy 
en  prend-i!  plus  qu'il  n'en 
peut  achever?  Que  ne  dit-il 
à  (on  Client  rimpcffibilité 
où   il  eft  ,  de   pouvoir  le 
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fcrvir  ,  afin  c]u  il  prenne 
fcs  mefurcs  d'ailleurs  ,  & 
qu'il  charge  un  autr^  Avo- 
cac  de  fa  caufe  ?  Mais  il  n'a 
garde  de  le  luy  dire  ;  un. 
fac  chez  un  Avocat  eft  un 
fond ,  dont  il  tire  de  temps 
en  temps  quelque  *revenu. 
En  effet,  quand  la  Partie  le 
foilicite  ,  il  luy  promet  oc 
voir  fo'n  affaire  ?  &  comme 
il  n*y  fonge  pas  ?  la  Partie 
croit  que  pour  Ten  faire 
fouvenir  il  doit  luy  rafraî- 
chir la  mémoire  en  luy 
donnant  de  l'argent.  L'A-' 
vocat  demande  alors  ce 
{ac  t  &c  commande  qu'on 
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îe  mette  devant  luy.  On 
ne  manque  pointa  Ty  met- 
tre j  la  Partie  revient ,  qui 
le  voyant  fur  fon  Bureau  , 
croit  qu  il  le  verra  >  &  que 
fon  Procès  fera  bien-toft 
terminé.  Cependant  il  ne  le 
voit  point  ,  &  après  en  a- 
voir  encore  reçu  de  Par- 
gent  ,  il  eft  fouvent  obligé 
de  le  luy  rendre  y  difanc 
qu'il  cft  tellement  accablé» 
qu'il  ne  peut  Pcxaminer. 
Ces  Avocats  croyent  -  ils 
pouvoir  garder  en  con- 
Icience  cet  argent  ^  &  n'cft- 
ce  pas  un  abus  de.  n'avoir 
pas  a6tion  contre  eux  ?  pour 
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\z  leur  faire  rendre^;*  Quoy> 
pour  avoir  dans  leur  Étude 
un  fac  qu'ils  n'ont  pas  re- 
gardé ,  peuvent-ils  en  tirer 
un  falaire ,  comme  s'ils  y 
avoient  travaillé  ,  &  ne 
devroient^ils  pas  plûtoft 
eftre  condamnez  à  des  dom- 
mages envers  une  Partie 
<]u  ils  ontamufée  ,  en  l*em- 
pefchant  de  recourir  à  un 
autre  ,  que  de  leur  laiflTer 
un  argent ,  qu*on  ne  leur 
a  donne  ,  qu  à  des  condi- 
tions qu  ils  n'ont  pas  rem- 
plies ?  Ils  peuvent  fc  dé- 
fendre devant  les  hommes 
qu'ils  trompent  ?  mais   ils 


Chapitre  IV.  279 
tic  fe  défendront  pas  de- 
vant Dieu  )  qui  voit  le  fond 
de  leur  cœur ,  &  qui  tirera 
vangeancc  àt  leur  inju- 
ftice. 

On  demande  encore  dans 
les  Avocats  de  la  charité 
pour  les  Parties  >  c'eft  à  di- 
re» de  fervir  avec  affection 
ceux  qui  les  payent  5  &c  de 
défendre  les  pauvres  qui 
n'ont  pas  dequoy  les  payer. 
Quelques-uns  ont  cette  cha- 
rité ,  mais  tous  ne  l'ont  pas; 
&  comme  l'intcreft  les  do- 
mine mIs  n'ont  guère  d  au- 
tre charité  que  celle  qui  leur 
cft  utile ,  &:  qui  peut  aug- 
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mcncer  leur  bien  temporel , 
remettant  toujours  à  l'ave- 
nir à  amafler  des  richefTes 
pour  rEternité.  Il  eft  feule- 
ment à  Ibuliaiter  que  ceux 
qui  foutiennent  gratuite- 
ment les  caufes  des  pauvres, 
le  faflent  avec  ardeur  ,  & 
qu'ils  s'appliquent  vérita- 
blement à  les  bien  défen- 
dre, quand  elles  font  juftes, 
afin  d'empefcher  que  ces 
malheureux  ne  foicnt  oppri- 
mez par  le  crédit  d'un  Ad- 
verfairc  puiflant  qui  les  veut 
accabler  de  mifere. 

Il  faut  que  les  Avocats 
foient   exempts   d'avarice. 
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c'eft  à  dire,  qu'ils  ne  tra- 
vaillent  pas  uniquement  par 
intereft,  mais  pour  Thon- 
neur  qu'il  y  a  de  protéger 
Tinnocence,  &de  faire  ren« 
dre  à  chacun  ce  qui  luy 
appartient.  On  ne  voit  guè- 
re en  eux  des  fentimens  fi 
^dégagez  de  la  matière  >  car 
non  feulement  ils  ont  Tava- 
rice  dans  le  cœur  >  mais  ils 
la  marquenr  fouvcnt  au  de- 
hors ,  en  fc  plaignant  qu'on* 
ne  les  paye  pas  affez,  q^ucU 
que  Julie  que  foit  le  falaire 
Cju'on  leur  prctente.  *  Saint 
Thomas  parlant  des  Avo- 

"^  u  t.^u^Ji.  71.  art.  4. 

A  ^ 
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cats,  dit  qu'ils  peuvenc  ven- 
dre leur  travail ,  &  tirer  re- 
compcnfe  des  confeils  qu'ils 
donnent,  &  de  la  peine 
qu'ils  ont  à  plaider  ,  mais 
il  ajoute  que  cette  récom- 
penfc  doit  eftre  modérée  5 
eu  égard  à  U  perfonnc,  à^ 
la  nature  de  l'affaire  ,&  à  la 
peine  qu'ils  *  ont  ,^  &  qu'ils 
pèchent  contre  la  jufticc  , 
s'ils  reçoivent  quelque  chofë 
au  delà  ,  &  ri  cite  S.  Augu- 
ftin  daas  TEpiftre  54.  à 
Macedonius ,  qui  eft  dans 
le  mefmc  fentiment.  Les- 
Avocats  ne  s'en  tiennent 
guère  àcxttcniodcration;  ils- 
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fc  font  payer  à  proportion 
de  leurhabiieté,&  une  Par- 
tie n'oferoit  les  approcher 
pour  leur  demander  un  avis 
d'un  quart  d'heure  ?  dans 
une  affaire  aifée  &  de  peu 
de  confequence  ,  qu'il  ne 
leur  donne  plus  qu'ils  ne 
dcvroient  prendre.  On  die 
qu'ils  ne  demandent  rien» 
Il  cft  vray  qu'ils  nedeman^ 
dent  rien  cxprefiement,mais 
ils  demandent  tacitement 
ce  qui  ne  leur  cft  point  dcu^. 
&  la  Partie  ne  leur  donne 
fon  argent  que  par  une  cl- 
pece  de  contrainte ,-&c'eft 
à.cux>  quelque  fameux  qu'ils 
A  a  ij 
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foienc ,  à  luy  rendre  le  fur- 
plus,  &  à  ne  prendre  que    1 
ce  qui  leur  eft  dcu  légiti- 
mement. 

On  dit  encore  qu'un  A- 
vocat  célèbre  a  étudié  un 
grand  nombre  d'années 
pour  fe  rendre  capable  de 
donner  un  bon  confeil,  & 
de  faire  une  telle  conful- 
tation  3&  que  ce  n'eil  pas 
tant  le  temps  prefent  qu'on 
luy  paye,  que  la  graifide  ex- 
périence qu'il  s'cfl:  acquife. 
Ce  difcours  abefoind'eftrc 
expliqué  ;  car  autrement  il 
auroit  des  fuites  tres-dan- 
gcreufcs.  Quand  onconful*- 
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te  un  Avocat  fur  uneafFairc 
bien  difficile  j  &  qu'il  luy 
faut  un  temps  CGnlidcrablc 
pour  rcxaminer ,  il  eft  jufte 
de  le  bien  payer  •  &  cVft 
alors  que  fon  étude  &  fon 
expérience  luy  font  neccf- 
faires  pour  répondre  judr- 
cieufcment.  Il  fe  peut  en- 
core que  l'affaire  que  l'on 
confulce ,  a  pluficurs  articles 
fort  embaraffcz ,  &  il  n'y  a 
point  de  doute  qu'en  fc 
donnant  la  peine  de  les  bien 
éclaircir ,  il  mérite  un  falaire 
extraordinaire,  fuppoféque 
ce  foit  un  homme  riche 
qui  le  confulte>    car  il  ne 
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doit  pas  tant  exiger  dlirv 
Client  qui  n'a  qu'un  bien 
médiocre;  il  faut  alors  que 
la  charité  le  touche  plus 
que  Tintcrcft.  Mais  quand 
TafFaire  eft  aiféc  ,  qu  il  ré- 
pond fur  le  champ?  il  ne 
peut  fc  faire  payer  fuivanc 
fa  réputation  y  parce  que  U 
confultation  eftant  facile  ^ 
il  n*a  pas  befoin  d'une 
grande  fcienee  pour  la  don- 
ner, &  quand  il  n'auroio 
que  quelques  années  de  Pa- 
lais ,  il  confulteroit  aufïî 
fondement  qu'il  fait  >  ce  qui 
marque  qu  il  eft  injufte  de 
tirer  un  falaire  fi  confidera^ 
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Me.  Ajoutez  qu'il  a  confulté 
peureftre  mille  fois  une 
pareille affaire3&  qu'il  a  tiré 
de  grandes  fommes  de  Ton 
habileté  ,  qui  doit  eftrc  aflcz 
bien  payée;  autrement,  s  il 
prétend  fe  faire  payer  fa  ré- 
putation^ il  n'a  qu'à  l'éten- 
dre dans  fon  efprit  >  ce  que 
l'amour  propre  faic  admi- 
rablement ,  pour  exiger 
de  fes  Parties  des  récom- 
penfes  exccflîves.  De  plus, 
les  ignorafîSî  qui  s'eftiment 
auflî  fort  habiles  ^  fe  met- 
tront fur  le  mefme  pied  3  & 
croiront  pouvoir  en  con* 
fcience  tirer  un  falairc  con^- 
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fiderable  de  leur  habileté 
prétendue.  Enfin  ^  il  y  a  des 
reglemens  pour  le  falairc 
des  Avocats  ;  ils  doivent  s'y 
tenir  5  pour  ne  recevoir  que 
ce  qui  eft  légitime. 

La  dernière  bonne  qua- 
lité d  un  Avocar  ,  eft  qu*il 
ne  plaide  que  des  caufes  ju- 
ftcs.  Pour  connoiftre  Ç\  elles 
le  font)  il  faut  neceflàire- 
ment  de  la  capacité  y  caria 
caufe  elt  de  droit  ou  de 
fait,  ou  elle  fc  doit  défen- 
dre par  les  Loix  &  par  les 
Ordonnances,  ou  par  un 
récit  fidelle  ,  fans  oublier 
aucune  circonftance  impoi;- 
/  tante  ^> 
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^ante  >  ou  mefme  il  ne  sa- 
git  que  de  la  forme  ,  &  en 
tous  CCS  cas  il  faut  fcjavoir 
le  fond  de  la  procédure)  ou 
avoir  un  fond  de  rcience& 
<lc  raifonncment  pour  tirer 
des    inductions    des    Loix 
citées     qui    établiflent    le 
droit  de  la  Partie  ,  &:  pour 
répondre  dans    la  réplique 
a  toutes  les  obje6tions  qu*on 
peut    faire  )  afin   d'tmpcf* 
cher  que  les  Juges  ne  foient 
furpris  par  de  faufles  raifons, 
&  de  leur  déveloper  claire- 
ment tous  les  moyens  ca- 
ptieux de  TAdverfairc,  car  fi 
lAvocat  ^  comme  on  a  dit 

Bb 
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du  Procureur  ,  perd  une 
caufe  juftc  par  Ion  igno- 
rance >  il  eft  obligé  de  rcfti- 
tuer  à  fa  Partie  le  domma- 
ge qu'il  iuy  faix  fouffrir, 
fondé  fur  cet  Axiome,*Quc 
Tignorance  de  ccluyqui  fait 
profcffion  d'eftre  f<^avant , 
cft  une  faute  dont  il  doit 
cftre  puny. 

Quand  on  parle  de  caufe 
juftc  5  on  n'cmpcfche  pas 
les  Avocats  de  prendre  de 
celles  qui  font  douteufcs» 
c'cft  à  dire  ^  dont  on  ne  peut 
d'abord  connoiftrc  la  ju- 
ftice,  pourvcu  qu'on  cfperc 
la  découvrir,non  feulement 
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par  les  pièces  da  fac,  mais 
encore  par  celles  que  le 
Cliencpromecdeluy  remet- 
tre dans  la  fuite  ,  mais  il 
faut  que  T Avocat  foit  dif- 
pofé  d'abandonner  rafFairc> 
il  Tayancbien  examinée, il 
voit  qu'elle  n'eft  pas  fou- 
tenable,  &  cela  fans  avoir 
aucune  complaifancc  pour 
ceux  qui  l'y  voudroienc 
engager. 

Que  fi  elle  eft  de  pur 
droit, toute  fondée  furies 
Loix  &:  les  Ordonnances  s 
qu  il  y  ait  des  Arrefts  pour 
&  contre,  &  qu'enfin  elle 
foit  probable ,  il  n'eft  pas 
Bb  ij 
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non  plus  permis  à  l'Avocat 
de  prendre  indifféremment 
le  party  qu'il  luy  plaira,  fous 
prétexte  qu'il  a  quelques 
raifons  pour  le  défendre. 
La  probabilité  d'une  affaire, 
pour  la  pouvoir  foutenir 
en  confciencc  ,  confîÛef 
comme  dit  Ariftote  i^  ence 
qu'elle  paroijje  jujie  à  tout  le 
mon  Je  y  ou  àplujteurs,^  aux 
habiles  >  &  encore  i  que  ce  foit 
aux  plus  habiles  ^  au  plus 
grand  nombre  >  qui  foient  Çca- 
ojans  ^  ^  conrus  pour  tels. 
Cette  définition  perfuade 
que  ce  n'cft  pas  aflez  qu'un 
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procès  paroifTc  juftc  à  un 
Avocat;,  à  caufc  de  quel- 
ques raifoBs  qu'il  trouve 
pour  le  fouxcnir ,  il  le  doit 
paroiftre  aux  habiles  de  la 
profefTion  ^  &  connus  pour 
tels  5  au  plus  grand  nom- 
bre y  c'cft  à  dire ,  que  le 
Procès  doit  avoir  plufieurs 
raifons  >  fondées  fur  diffé- 
rentes Loix  >  fur  plufieurs 
Ordonnances,  quTi  y  aie 
nombre  d'Arrcfts  appuyez 
fur  des  moyens  folidcs  qui 
ayent  juge  favorablcmenc 
en  pareil  cas  j  il  faut  que 
les  Auteurs  qu'on  cite  foicnt 
d'une  fciencc  confomméc  > 
Bb  ijj 
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ôc  que  leur  fcicnce  ne  foi? 
pas  tirée  de  leurs  connoif- 
fanccs  particulières ,  mais  de 
récude  profonde  des  Loix  , 
fur  Icfquellcs  ils  doivent 
régler  leurs  décifîons. Toute 
autre  probabilité  eft  fufpec- 
te,&  ne  met  pas  la  conf- 
cience  en  fcurcté. 

Voyons  ii  les  Avocats 
cherchent  ces  précautions 
pour  foûtenir  leurs  caufes. 
Ne  fçiit'On  pas  au  contraire^ 
qu'ils  prennent  toutes  for» 
tes  d*afifaires  indifférem- 
ment ,  pourveu  que  les  Par- 
ties foient  riches ,  &  qu'ils 
en  attendent  de  grands  pro- 
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fies ,  difant  pour  pallier  leur 
xnauvaife  foy  que  tout  eft 
devenu  probable ,  qu'il  n*y 
a  aucune  caufa  qu'on  ne 
puifle  défendre  ,  &c  que  la 
longue  expérience  qu'ils 
ont  du  Barreau ,  leur  a  don- 
né des  raifons  pour  les  foû- 
tenir  toutes ,  ce  qu'ils  font 
ordinairement  >  puis  qu'ils^ 
Gonfultent  le  pour  Jk  le  con- 
tre ,  &  qu'après  avoir  donné 
une  confultation  en  faveur 
d*unc  Partie, ils  en  donnent 
une  autre  en  faveur  de  Ton 
Adverfaire  ,  détruifant  les 
raifons  qu'ils  ont  avancées  ^ 
&c  changeant  de  fcntimens 
B  b  iii  j 


296  Des  Avocats. 
autant  de  fois  qu'ils  trou- 
vent lieu  de  gagner  j  fans 
fe  mettre  en  peine  de  la 
mauvaife  réputation  qu'ils 
s'attirent  par  leurs  manières 
indignes  de  leur  profcf- 
fîon. 

Cependant  quand  ils  font 
receus  au  Barreau  ,  ils  jurent 
de  ne  défendre  que  les  cau- 
fes  juftcs ,  &  ce  qui  dcvroit 
les  y  porter  davantage ,  c'cft 
qu'ils  renouvellent  tous  les 
ans  le  mefme  ferment ,  pre- 
nant Dieu  à  témoin  qu'ils 
ne  chercheront  que  la  ju- 
fticc  ^  fe  parjurant  au  con- 
traire dans  une  infinité  d'oc- 
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cafîons  >  où  le  gain  cft  le 
but  unique  qu'ils  fc  pro- 
pofenr. 

Ceft  pour  ce  gain  injufte 
qu'ils  font  prefque  tout  ce 
qu'on  a  rapporté  des  Pro- 
cureurs.. Ils  éloignent  le 
jugement  des  Procès  par 
des  ciiicancs  ,  &  par  ck 
mauvais  conlçils  \  ils  font 
"malicieufcment  de  longues 
écritures  pleines  de  redites 
&  de  lieux  communs  ;  ils 
empefchcnt  les  accommo- 
démens  ^  en  aignflant  les 
Parties ,  &  les  trompant  par 
de  fauQes  raifons  qu'ils 
Leur      propofent     comme 
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infaillibles  ,  pour  les  en- 
gager à  pourfuivre  leurs 
conteftations,  Qiiand  ik 
font  receus  dans  1?  con- 
feil  des  Grands  ,  ils  ne 
manquent  pas  de  donner 
des  avis  perniiicux  contre 
les  Créanciers  qu'ils  trou- 
vent moyen  de  ne  point 
payer  >  contre  les  Vaffaux 
far  lefquels  ils  font  impo- 
fcr  de  nouvelles  corvées  ^ 
&  à  qui  ils  demandent  de 
vieux  droits  prefcrits>  fous 
prétexte  d'une  vieille  pan- 
carte ,  qu*ils  veulent  faire 
revivre  pour  les  tourmenter^ 
&  pour  tacher  de  leur  oÛer 
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le  peu  de  bien  qu'ils  pof- 
fcdenr.Cefl  par  là  qu  ils  pré- 
tendent s'acquérir  la  répu- 
tation d'habiles  homme?  , 
pour  devenir  bien-  tôt  Chefs 
de  Confcil ,  &:  fur  toutafin 
de  fe  rendre  Maiftres  de 
rcfprit  du  Grand  ,  donc  ils 
connoiffent  &  fuivcnc  l'in- 
clination ,  en  veuë  d'avoir 
une  pcnfîon  plus  confide- 
rable  >  &  d*en  obtenir  des 
grâces  dans  tes  occafîony. 
Us  font  pis  ;  quand  tous  les 
moyens  leur  manquent ,  ils 
cmployent  Tautorité  de  ce- 
luy  donc  ilsfoûcicnnent  les 
intcrefts  ,    &    comme    ce 
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Grand  cft  quelquefois  daiïs 
une  extrême  élévation  ;  ils 
fe  fervent  de  fon  credii 
pour  intimider  les  Créan- 
ciers &  les  VafTaux  ,  les  re- 
duifanc  par  là  à  fouffrir 
routes  les  injuftices  qu'on 
leur  veut  faire  ;  fans  qu'ik 
ofent  dire  un  mot  pour  fe 
plaindre  3  de  peur  d'efîre 
privez  du  peu  de  bien 
qu  on  leur  laifTe  ,  &  de  fe 
voir  accablez  de  la  dernière 
niifere.  Tous  les  Avocats 
n*ont  pas  des  fentimcns  fi 
injuftes)  mais  il  s'en  trouve 
qui  n  en  font  pas  éloignez  , 
fe  contentant  feulement  de 
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faire  leur  coup  en  fecrct , 
pour  garder  des  mefures 
devant  le  monde  ^  de  peur 
de  perdre  Teftime  de  quel- 
ques honneltes  gens  ^  qu'ils 
ont  intcreft  de  fe  confer- 
ver. 

Us  ont  auflî  une  autre 
ftdrefle  dont  ons*eft  apper- 
ceu  dans  certaines  occa- 
fions.  Comme  ils  font  quel- 
quefois gagnez  par  la  Partie 
advcrte  ,  qui  pcrfuadée  de 
fon  mauvais  droit  a  envie 
de  s'accommoder  y  pour 
conferver  un  bien  qui  ne 
Iny  appartient  pas, ils  font 
peur  à  leurs  Cliens?  en  leur 
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difant   qu'après  avoir  bien 
examiné  leur  caufc,  ils  l'ont 
trouvée  doutcufc,  &:  qu'ils 
ne  fcroient  pas  mal  de  s'ac- 
eommoder.     Ils     ajoutent 
quelques   raifons    dont    la 
Parcie  peu  éclairée  ne  peut 
connoillre  la  faufrcté  ,    & 
ils  Tobligent  par  ce  moyen 
de  fciire  parler  à  fon  Ad- 
verfaire  qui   écoute    fiere^ 
ment)eomme{î  fon  droit 
eftoir  inconteftable>  &  qui 
ne  confent  à    l'accommo- 
dement qu'à  des  conditions 
onereufcs. 

Ces  Avocats  font  aflcz 
habiles  pour  voir  l'obliga- 
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cion  qu'ils  ont  de  reftitucr 
dans  toutes  les  occafions 
que  l'on  vient  de  rapporter  , 
parce  que  leurs  manières 
crtant  capticufcs ,  ils  font 
perdre  à  leurs  Parties  ce  qu'- 
elles pouvoient  prétendre 
légitimement.  Pareillement 
<5uand  ils  manquent  d'aller  à 
l'Audience,  &:  qu'ils  laifTcnt 
prendre,  comme  on  a  dit» 
<lcs  défauts  contre  eux,  à 
dcflcin  de  les  faire  rabattre 
pour  éloigner  le  jugement 
des  affaires  ,  ils  voyent  bien 
qu'ils  confument  en  frais 
un  Adverfairc  dont  les  de- 
mandes font  juftes,  &:  qu  - 
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ainfî  ils  font  obligez  dcluy 
rcftitucr  le  dommage  qu  ils 
luy  caufent. 

Ils  ont  la  m.cfmc  obli- 
gation quand  ils  perdent  un 
Procès  qui  cft  juftc^  faute 
de  fc  bien  préparer  pour  le 
défendre.  Quand  Job  ne 
fçavoit  pas  une  caufe  ,  ii 
Tétudioit  avec  application. 
Les  Avocats  ne  font  pas 
fi  attachez  à  celles  qu'ils 
plaident  >  puis  qu'il  eft  de 
notoriété  publique  qu'ils 
attendent  à  ouvrir  leur  fac 
fur  le  Barreau  >  lifant  les  piè- 
ces à  la  haftc^  pour  appren- 
dre en  gros   ce  qu  ils  doi- 
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vent  plaider.  Auffi  il  arrive 
fouvenc  que  les  plus  habiles 
He  fcjAVenc  ce  qu'ils difenci 
&que  les  Juges  qui  veulent 
cacher  leur  neghgencC)  ren- 
voyent  la  caufe  à  un  autre 
jour.  Cependant  ces  Avo- 
cats font  bien  payez  des 
Ghens;  ils  difent  que  tous 
les  Procès  qu*on  voit  fur  le 
Barreau  conlîftent  en  fair,^ 
qu'on  peut  apprendre  en  y 
jettatjtîes  yeux. Quand  cela 
feroit ,  ne  faut- il  pas  lire  les- 
pièces  d'un  bouc  à  l'autre  , 
fçavoir  les  claufcs^  &  Ics^ 
examiner  au  moin^  un  peu 
de  temps  >  &  voir  fi  la  pro- 

Gc 
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cedure  eft  régulière?  Et  le 
moyen  de  faire  cela  dans 
une  Chambre  remplie  d'un 
bruit  continuel ,  où  les  Ju- 
ges entendent  à  peine  ce 
qu'on  plaide  devant  eux  ? 
Le  moyen  de  retenir  un 
Procès  avec  toutes  les  cir-* 
uonftances,  dont  la  moin- 
dre peut  cftre  ncccflfaire 
poui  le  gagner  j&  d'exami- 
ner des  pièces >  &C  des  clau* 
£cs>  d'où  dépend  le  bon  ou 
le  mauvais  fucccs  de  Tafi- 
faire? 

On  fçait  que  quand  iIs^ 
ont  parle  long  temps^  fans 
rien  dire  de  leur  caufc,  ils- 
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ont  recours  à  leurs  cricrics 
ordinaires  ,  rcmplilTant  le 
Barreau  de  clameur,  mais 
CCS  crieries  défendcnc  elles 
le  droit  des  Gliens,  &  n'ar- 
rive-c-il  pas  fouvenc  qu'a- 
prés  avoir  longtemps  crié, 
&  avoir  répété  cent  choies- 
inutiles»  ils  font  condam- 
nez) ce  qui  ruine  la  Partie  , 
qui  a  droit  dans  le  fond,  & 
qui  ne  perd  que  par  leur 
négligence. 

On  ne  doute  point  qu*ils' 
ne  fçachcnt  parfaitement 
ce  qu  on  dit  icy  ,  puis  qu'ils 
le  pratiquent  tousles  jours; 
auifi  on  ne  prétend  pas  leur 
G  c  i  j 
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rien  apprendre  de  nouveau^, 
mais  leur  rcprcfentcr  leurs 
injufticcs  ,  leurs  gains  illc- 
gicimes ,  &  les  moycBscap-. 
ticux  donc  ils  fc  fervent 
pour  ruiner  leurs  Parties. 
On  veut  les  faire  fouvenir 
de  la  noblcffc  j  &:  du  defin- 
cerefTcmenc  de  leur  profef- 
fion  ,  qui  n'eft  faite  que 
pour  protéger  les  malheu- 
reux ,  &  non  pas  pour  leur 
ofterlcur  bien.  N*cft-ce  pas 
une  confufion  pour  eux 
d*eûre  fi  habiles  ,  &  àz 
H^etnploycr  leurs  lumières 
qua  scnrichir  par  des 
y.oycs  iniques  >  en  accablant 
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ïes  Pauvres ,  en  ruinant  des 
Créanciers  ,  en  donnant  des 
confcils  pernicieux ,  en  fou- 
tenant  de  mauvâifes  Caufes, 
en  éloignant  le  jugement 
decelles  qui  font  légitimes, 
&  en  faifant  cent  autres 
chofcs  également  injuftes 
&  cruelles ,  qui  font  gémir 
tous  ceux  qui  croyoicnt 
trouver  leur  bien  &  leur 
repos  dans  leur  prote6tion  ? 
Feront  ils  vanité  de  leur 
fciencc  devant  Dieu  ,  lors 
qu'il  leur  découvrira  toutes 
les  voyes  détournées  qu'ils 
ont  prifes  pour  amaûTer  des 
richcfles  ?  Quand  ils  n'au- 


3IO  Des  Anjocats. 
roienc  point  d'Eternité  1^ 
craindre,  voudroicnt-ils  que 
le  monde  connuft  leur  ini- 
quité >  &  pourroient  -  ils 
fouffrir  fans  n^urmurer  >  le 
reproche  que  kur  fait  Ta- 
ei-te  3  *  o^uil  ny  4  Wé"»  de 
plus  "venâl  cjue  la  perfidie  des 
avocats  ^  puis  que  r  comme 
dit  Tcrtullien  ,.  "^  il  ny  a 
aucune  injujltce  quih  irdi^ 
gnent  de  foutenir  ^  pourieu 
cjuils  en  ayent  la  récompense  £ 
Ce  font  eux  )  qui  au  fenti- 
ment  de  rEvefque  de  Ve- 

*  II.  an.  fub.  princ.. 

*  De  Patient,  c.  5. 
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■  ronc  ,  *  rem^lîjfcnt  les  Au- 
diences de  cris  y  pour  en  tirer 
un  lucre  injufle  ,  c^ui  fouhai- 
tent  le  bien  d' auîruy  fous  prf- 
texti  de  le  défendre  .qui  rui- 
nent les  Pauvres  par  une  ju- 
ftice  apparente  ;  ce  qui  ejî  plui 
cruel  >  continue  ee  Père ,  que- 
toute  la  violence  quon  leur 
feut  faire  >  puis  qu'au  moins 
nous  pouvons  ravoir  ce  quon 
nous  a  pris  par  force  >  ^  quon- 
ne  peut  jam/tis  recouvrer  ce 
qu'on  a  perdu  par  l'autorité, 
des  Loîx. 

Saint  Profper  dit  ?  *  que- 

*  Zcno  Vcrooenfts  >  Serm.  de  Juftitia, 
Eïtat.  tom.  1.  Eibliot.  Patr. 

*  De  Vûtntibus  &  Yitiis.  lib.  3,  ç.  %x\ 


jlr     T>es  A'vocats. 

Nquitê  fait  que  nous  n^gar- 
dons  les  maux  de  tous  les 
hommes  comme  les  nojlre^^ 
farce  que  nous  Jommes  ne^ 
bien  moins  four  nous  que 
four  le  froohain  y&  que  ce 
feroit  ejlre  hefle  féroce  qm  de 
ne  f  enfer  quA  nofîre  commo- 
dité farticuliere.  Les  Avocats 
qui  font  ^ïo(c{ïion d'équité  y 
èc  qui  ont  toujours  cette 
vertu  dans  la  bouche  ,  re- 
gardent-ils les  maux  de  leurs 
Glicns  comme  les  leurs 
propres  ,  &  cette  équité 
leur  pcrftjade-t-cllc  qu'ils 
font  nez  bien  moins  pour 
eux-mcfmes  que  pour  les 


autres^. 
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autres  ,  &  que  ce  feroic 
manquer  des  fentimens  na- 
turels 5  de  ne  penfer  qu'à 
leur  commodité  particu- 
lière ?  Qu'ils  fe  faffenc  lap- 
plication  de  ces  paroles» 
qui  leur  conviennent  fi  bien> 
&  qu'ils  voyent  s'ils  ont  le 
cœur  afTez  chreftien  ,  pour 
défendre  le  droit  de  leurs 
Parties  avec  la  mefme  dili- 
gence ,  la  mefme  ardeur  , 
&  la  mefme  fidélité  qu'ils 
défendroient  leur  propre 
caufe.  Mais  ce  n  eft  pas  af- 
fez  qu'ils  oftent  le  bien  de 
leur  adverfe  Partie  ,  ils  per- 
dent encore  fon  amc  &  fa 

Di 
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reputanon  par  leurs   plai- 
doyers libertins  &  calom- 
nieux ;.  comme  on  le  va  voir 
dans  la  fuite. 

Pour  peu  qu'on  connoiflc 
le  BarreaU)  on  fçait  que  la 
plufpartj  fur  tout  des  jeunes 
Avocats,  fe  font  un  plaifîr 
fîngulier  d'avoir  à  plaider 
des  caufes  de  galanterie. 
Gcft  là  qu'Us  déployenc 
leurs-  lieux  communs  ,  & 
qu'ils  étalent  leur  fadeélo^ 
quence  >  &  leurs  reflexions 
puériles.  C'eft  dans  ces  dif- 
cours  qu'ils  fe  font  une  ap- 
plication particulière  de  dé- 
crire fans  jugemcn't  >  &  hors 
de  propos  >  l'amour  de  deux 
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pcrfonnes  5  qui  juHqu'alors 
onc  vefcu  fagemcnt  >&  qui 
ne  font  devenus  coupables 
que  par  la  faute  de  la  natu- 
re ;  ils  reprefenienc  d*unc 
manière  lafcive  les  progrés 
de  cec  amour.  S'ils  parlent 
contre  l'Amant  >  ils  racon- 
tent fes  ardeurs?  fes  emprefl 
femens)  fes  vifites  fecretes, 
les  moyens  qu*!l  a  inventez 
pour  venir  à  bout  de  fes 
defleinSjlcs  perfonnes  qu'il 
a  employées  pour  les  fai-. 
le  reufïîr ,  les  adrcffes  donc 
il  s'eft  fervi  pour  tromper 
celle  qu  il  aimoit  ,  les  fer- 
mens  qu  il  luy  a  faits  pour 
Dd  ij 


316  T)es  Avocats. 
abufcr  de  fa  crcdulicc  ;  en- 
fin, ils  n'oublient  rien  de 
ce  qu'on  pratique  dans  un 
tel  commerce.  S^ils  parlent 
contre  la  Fille  ,  que  ne  di- 
fcnt  ils  point  de  fes  maniè- 
res affedtées  pour  toucher 
le  cœur  de  cet  Amant  ,  de 
fà  tcndreflc  pour  luy  ,  des  , 
rendez  vous  qu  elle  luy  a 
donnez  ,  &  de  fa  jaloufîe 
pour  luy  perfuader  la  fin- 
cerité  de  fa  paflîon?  Si  elle 
luy  a  écrit  5  quels  commen- 
taires ne  font'  ils  pas  fur  cha- 
que parole  du  Billet  ^  s'é- 
gayant  à  dire  cent  chofes 
faufHs  &  impertinentes,  qui 
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Rc  laiflent  pas  d'cftre  dan- 
gcrcufcs  >  &  qui  font  de  tres- 
niauvaifcs  impreffions  dans 
rcfpric  de  ceux  qui  les  écou- 
tent ;  ce  qui  fit  dire  il  y  a 
quelques  années  à  un  grand 
Avocat  GeneraLà  Toccafion 
d'une  affaire  de  galanterie 
qu'on  venoit  de  plaider, 
§lu.ç  le  "Barreau  aui  ejtoi-t  au- 
îrcfois  le  Sancluaire  de  lanjer- 
îu ^  femhloit  efîre  devenu  l'E- 
cote  du  'vice ,  puis  au  on  n'y 
njenoit  cjuajïn  dy  apprendre 
les  moyens  de  le  pratiquer, 

N*eft-cepasen  effet  une 
chofc  hontcufe  à   des   A- 
vocats  ,   dont  la   fondion 
D  d  iij 
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doic  ePcre  pleine  de  charité^, 
de  renvcrfer  publiquement 
cette  mcfme  charité  j  &  de 
fc  faire  un  plaifir  de  calom- 
nier le  prochain  >  ou  en  luy 
impoGincdes  crimes,  qu'il 
n\a  pas  faits,  ou  en  exagé- 
rant Tes  foiblcflcs  par  des 
circonftances  faulTcs ,  fem- 
blables  aces  lâches  Dwcla- 
mateurs  donc  parle  Tacite  y 
quicomençoient  \  paroiftre 
dans  le  Barreau^  en  accu  fane 
desperfonnes  qui  n'avoienc 
point  prévcu  leurs  mau- 
vais defleins ,  &  qui  fouvenc, 
quoy  qu*innocentes,avoient 
de  la  peine  à  fe  défendre^ 
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Ccft  en  ce  Cens  qu'on  peus 
dire  avec  Tertullienj'^  ^e 
le  Barreau  fait  pUs  de  mai  à 
la  RepH-'licjue  yo^ue  la  Guerre^ 
puis  que  félon  l'Evangile^ 
les  armes  ne  font  que  nous 
priver  de  la  vie  du  corps  > 
&  que  les  Avocats  par  leurs 
difcours  remplis  d'inftruc- 
lions  pernicieufes  à  la  vertu^ 
nous  oltenc  laviedeTamCy 
&  nous  ouvrent  les  voyes 
delà  corruption. 

*  Salufte  difoit  autrefois  y 

^^il  n*avoit  jamais  emplojé 

Jon  ejprit  pour  faire  tortàper- 

*  De  Pallio  .  cap.  j. 

*  Ixv  Orat.  cont.  Col.  Consul 

D  d  iiij 
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fonne  ,  &  quila^oit  toujours 
évité  une  eloc^uence  canine  oui 
s'attache  a  déchirer  tous  ceux 
cjuelle  rencontre,  Y  a-t-  il  plu- 
fieurs  Avocats  qui  fe  puif- 
fent  appliquer  les  paroles  de 
ce  Payen,  &  fi  chacun  d'eux 
fe  conlukoit  fincerement  > 
ôc  qu'ils  puflcnc  rappeller 
dans  leur  mémoire  toutes 
les  caufes  qu'ils  ont  plai- 
décs,  ne  trouveroienc  -  ils 
dans  leurs  difcours  rien  de 
nuifiblc  à  la  réputation  de 
ceux  contre  qui  ils  ont  par- 
lé ?  Ne  fe  font-ils  jamais 
fait  une  attahe  de  décrier 
en  plcinBarreau  desperfon- 
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ncs  de  probité  fur  de  Jegc- 
res  accufacions  qu'on  avoir 
formées  contre  eux,  &  par 
une  malice  honteufe  >  n'onr- 
ils  jamais  pris  dans  leurs 
plaidoyers  des  tours  adroits 
pour  redire  deux  &  trois 
fois  ce  qu'ils  avoient  dé|a 
dit,  afin  de  bien  décrier  c^^ 
perfonnes5&  de  donner  au 
Public  une  forte  idée  de 
leur  prétendu  dérèglement? 
Ne  s  attaquent- ils  pas  aufïi 
à  des  gens  d'lionneur>  mef- 
me  quand  ils  n'ont  à  plai- 
der contre  eux  que  des  cau- 
fes  civiles  ;  &  après  avoir 
fait  leurs  demandes  ,  n'a- 


321  DeÊ  \Avocats. 
joûtcnt.ils  pas  cent  choies 
fâcheufes  contre  leurs  per- 
fonnes  >  pendant  que  les 
Juges  font  aux  opinions  ? 
Nedifent-ils  pas  des  imper- 
tinences fur  leur  naiffance^ 
fur  leur  qualité  &  fur  leurs 
niœurs  ,  &  quoy  que  ces 
paroles  ncfaflent  que  pafler, 
en  font- elles  moins  nui- 
fîbles ,  &  moins  dangereu- 
fes  ^  Ne  fçauroicnt'ils  de- 
mander le  payement  d'une 
dette  à  une  adverfe  Partie  , 
fans  luy  reprocher  que  c'eft 
un  homme  de  mauvaife 
foy,  qui  ne  paye  perfonnc, 
&;  qui    ne    cherche    qu'à 
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tromper  fcs  Créanciers?  Ces 
injures  établiflcnt -elles  le 
droit  de  leurs  Cliens  ?  Ne 
doivent' ils  pas  tout  au  plus 
fe  tenir  au  billet  du  débi- 
teur ,  pour  en  avoir  le  paye- 
ment ,  fans  le  faire  pafTcr 
pour  un  fourbe  >  &  pour 
un  trompeur  >  qui  font  de 
mauvais  endroits  qui  le 
décrient  dans  le  monde ,  &: 
qui  fouvcnt  luy  faifant  per- 
dre fon  crédit  le  ruinent 
entièrement  ?  Mais  quelle 
indifcretion  n'ont  ils  point 
contre  les  Preftres  &:  les 
Religieux  ,  &  quelle  joyc 
ne  voit' on  pas  répandue  fur 


314  ^^^  Avocats. 
leur  vifage  ^  quand  ils  dé- 
couvrent leurs  foiblefles  ? 
Mais  dans  le  moment  qu'ils 
préparent  ,  &:  qu'Us  pro- 
noncent leurs  difcours  con- 
tre ces  perfonnes  facrées^ 
ne  font-ils  aucune  reflexion 
à  la  vie  libertine  qu'ils  mè- 
nent peut-eftre  eux-mermes> 
&  ne  penfcnt  ils  jamais  à  la 
Gonfufion  qu*ils  auroicnt, 
fi  on  les  décrroit  de  la  ma- 
nière qu'ils  décrient  les 
Oints  du  Seigneur  ,  &  fi 
on  cxpofoit  aux  yeux  des 
Juges  3  la  moindre  partie 
de  leur  dérèglement?  Ce- 
pendant  comme  s'ils  étoient 
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parfaits  ,  ils  fe  donnent  le 
droit  d*infulter  toute  forte 
deperfonncs  ,  &ils  devien- 
nent des  fléaux  publics, 
*  en  'vendant  y  comme  die 
Apulée  >  le  'venin  de  leur 
langue  ,  pour  faire  fentir  à 
tout  te  monde  une  mortelle 
douleur. 

Mais  n*eft-il  jamais  per- 
mis aux  Avocats  de  décou- 
vrir publiquement  dans 
leurs  plaidoyers  les  crimes 
&  les  defordres  de  leur  ad- 
verfe  Partie  ? 

Ouy  ,  il  leur  cft  permis 
dans  les  caufes  où  il  s'agit 

"^    In  Apolog.  fub  iiiit. 
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feulement  de  ces  crimes^ 
&  où  ces  defordres  font 
toute  la  conteftation.  Si 
par  exemple  un  Fils  héri- 
tier légitime  de  fon  Père  > 
trouve  après  fa  mort  qu'on 
a  enlevé  tout  Taraent  &  les 
meubles  qui  luy  appar- 
tiennent? il  peut  chercher 
les  moyens  de  fe  les  faire 
rendre  j  &  recourir,  comme 
on  fait,  à  TExcommunica- 
rion,  pour  avoir  connoif- 
fance  de  ceux  qui  ont  fait 
le  vol  ;  &  fi  dans  la  fuite  il 
y  â  des  témoins  qui  accu- 
fcnt  quelqu'un',  &  qui  prou- 
.vent  leur  accufation,  non 
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feulement  on  peut  s'en  pren- 
dre à  lA'ccufé,  mais  dire  en 
pleine  Audience  toutes  les 
dépofîcions    des    Témoins 
contre  luy>   pour    le  con- 
vaincre; &  en  cela  il  y  a 
une  juftice  entière  ;  car  s'il 
falloir  cacher  les  defordres 
de  tout  le  monde ,  il  ne  fc- 
roit  jamais  permis  de  cha- 
ftier  les  coupables.  La  cha- 
rité ne  va  pas  jufquc-là;  au 
contraire  ,  puis  qu'ils  n'ont 
pas    rougi  des    crimes  fc. 
crcts  qu'ils  ont  commis,  il 
les  en  faut  faire  rougir  dans 
les  occafions  où  il  s'agit  du 
bien  du  prochain  &c  de  Tu- 
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tilitc  publique  >  autrement 
il  faudroit  laifler  aux  Vo- 
leurs le  vol  qu'ils  ont  fait  » 
fans  que  celuy  à  qui  appar^ 
tient  le  bien  volé  ,  olaft  le 
leur  demander»  de  peur  de 
nuire  à  leur  réputation.  Il 
cil  donc  fans  doute  que  les 
Avocats  peuvent  en  con- 
fcience  découvrir  les  cri- 
mes &  les  defordres  fecrets 
de  ladverfe  Partie ,  quand 
cela  efl:  abfolument  necef- 
faire  pour  foûtenir  la  caufc 
de  leurs  Cliens  ^  car  alors 
TAdvcrfaire  n'a  plus  de 
droit  fur  fa  réputation»  par- 
ce qu'il  Ta  perdue  par  fon 
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crime  ;  mais  en  cela  mcfmc 
la  chanté  les  oblige  encore 
à  garder  des  mefures  3  qui 
font  de  ne  dire  precifcmenc 
que  ce  qu'il  a  fait  >  fans 
rien  ajouter  de  faux  >  &c  fans- 
exagérer  la  mauvaife  ac-> 
Mon  dont  on  i^accufe.  Ces 
exagérations  ne  fe  fonc 
prcfque  jamais?  fans  meflcr 
des  circonllances  faufles  en 
quelque  manière  ^  ou  au 
moins  fans  trop  étendre 
celles  qu'on  peut  alléguer  , 
ce  qui  donne  aux  Juges 
une  bien  plus  mauvaife  idée 
de  TAccufé  ,  que  ne  fcioïc 
celle  qu'ils  en  auroicnt  -.  {\ 
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on    fc  contcntoic   de  dire 
precifément     la    mauvaife 
adion  &  les  circonftanccs 
qui  raccompagnent. 

Qupy  qu'il  foie  permis 
&  mefme  commandé  de 
punir  les  criminels^  on  doit 
avoir  compaflîon  d'eux  en 
les  puniflfant  ,  &  c'eft  pour 
cette  raifon  que  les  Théo- 
logiens difent,  qu'en  Enfer 
mefme  ^  qui  eft  le  Siège  de 
la  Juftice  Divine,  Dieu  ne 
punit  jamais  les  Damnez  au- 
tant qu'ils  le  méritent  >  & 
queparmy  cette  Jultice  ter- 
iible,  il  fe  trouve  toujours 
une  cfpece  de  mifericordc. 


ii 
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Gccte  réflexion  nous  doit 
porter  à  quelque  douceur 
pour  les  coupables  ,  &  au 
lieu  de  leur  impofer  des 
crimes  qu'ils  nont  pas  faits> 
ou  d'exagérer  ceux  donc  on 
les  accule  >  il  faut  compa- 
tir à  leurs  foiblefïes ,  quand 
mefme  ils  les  avciient  ,  &r 
qu'ils  en  demandent  le  châ- 
timent. Ajoutons  quelques 
autres  précautions  fur  cette 
matière  ,  puis  qu  on  ne  fc^au- 
roic  trop  ménager  la  répu- 
tation du  prochain.  Un^ 
Avocat  charitable  doit  ca- 
cher en  plaidant  les  defor- 
dics  de  £on  Adverlairc  ,  s'il 
Ee  ij 
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peut  par  d'aurres  raifons 
gagner  la  caufe  (ans  les  dé- 
couvrir >  car  alors  cela  (e- 
roit  inutile.  Qu^e  s'il  cft 
obligé  d*cn  parler  ,  qu'il  le 
fafle  feulement  autant  qu'il 
faut  pour  défendre  les  in- 
terefts  de  Ton  Client  ,  en 
forte  qu'il  taife  mefme  les 
eirconftances  de  la  mau- 
vaile  action  ,  qui  ne  fervi- 
roienc  de  rien  pour  obtenir 
fes  demandes  ->  car  le  dct 
fein  d'un  Avocat  de  pro- 
bité n  eft  pas  de  publier  les 
crimes  >  ou  les  injuftices  dc- 
Tadverfe  Partie  >  qu'autant 
que  cette   publication   eft 
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nccefTaire  pour  appuyer  fon 
droit.  Si  donc  il  le  foûtienc 
fortement,  fans  érendre  fon 
difcours  dans  toutes  ces  cir- 
conftances  >  il  fe  doit  re- 
trancher à  dire  prccifémcnc 
ce  qu'il  faut  ,  &  non  pas  fe 
faire  un  plaifîr  »  comme  on 
a  dit  3  d'exagcrer  le  crime, 
ce  qu'on  fait  ordinaire- 
ment d'une  manière  ou- 
trée &  fade  >  qui  eft  infup- 
portable  à  tout  le  monde. 

Si  tout  ce  qu'on  vient  de 
rapporter  eft  véritable  ,  il 
s'enfuit  qu'on  ne  doit  jamais 
dénoncer  un  Voleur ,  ny  un 
Aflkfîîn,  ou  qu'en  le  dénon-; 
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(jant  on  doit  fîmplemenr 
découvrir  fon  crime  aux 
Juges?  &  ne  pas  parler  des 
circonftanccs  ?  fc  conten- 
tant de  dire  qu'il  a  tué)  fans 
ajouter  fi  c'cft  en  fe  défen- 
dant* ou  la  nuit  >  à  l'im- 
pourveu,  ou  fur  le  grande 
chemin ,  ou  dans  une  mai- 
fon  particulière.  Cependant 
ces  circonftanccs  font  toute 
la  noirceur  de  Tc-îdion.  Gn 
répond  que  pour  les  crimes 
publics  >  tels  que  font  ceux 
dont  on  vient  de  parler? 
non  feulement  on  les  doit 
dénoncer  aux  Juges*  mais 
en  dire  toutes  les  circon- 
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fiances  qui  en  changent  l*ef- 
pcce  ,  parce  que  les  coupa- 
bles devant  eftre  punis,  c'cfl: 
fur  cescirconftances  que  les 
Juges  fe  fondent  pour  en 
prononcer  la  jufte  punition. 
Il  n'en  efl:  pas  de  mefme  de 
certaines  fautes  particuliè- 
res qui  regardent  le  feul 
intereft  ?  comme  par  exem- 
ple ,  de  détourner  quelques 
meubles,  &:c.  &  là-  deflus 
on  dit  que  TAvocat  fe  doit 
contenter  de  dire  contre 
TAccufé  y  ce  qu'il  faut  pré- 
cifcmenc  pour  le  convain- 
dc ,  fans  aller  chercher  fa 
vie  paflec^  &  fans  remplir 
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fondifcours  d'injures  inuà- 
Icsà  la  caufc.Un  autre  exem- 
ple >  qu'on  adéj^  rouehé. 
Un  jeune  homme  eftaccufé 
d'avoir  abufé  une  Fille.  Son 
Avocac  >  au  lieu  de  dire  feu- 
lement ce  qui  eft  neccfîaire 
pour  le  juftifier  ^  raconte 
rhiftoire  de  cette  Fille,avan- 
çant  des  foiblefles  où  elle 
n'cft  jamais  tombée  ?  ou  au 
moins  quieftoient  fecretcs. 
Gc  font  ces  calomnies  qui  m 
crient  vangeance  à  Dieu  ?  & 
il  n'y  a  point  de  falut  pour 
ces  Calomniateurs,qu'ils  ne  J 
lesaycntreparées.  Les  Juges 
en  font  auiïî  icfponfablcs 

en* 
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tn  quelque  facjon ,  quand  ils 
ecoucenc  ces  injures  qu'ils 
connoilTenc  cftrc  inutiles  à 
la  caufe;  au  Heu  qu'ils  de- 
vroienc   impofer  fîlcnce  à 
ces  Avocats,  &tes  interdire 
fur  le  champ  ,    pour    leur 
apprendre  la  charité  qu*ils 
doivent  avoir  pour  des  per- 
fonnes  qui   font  déjà  afl'cz 
honteufes  &aflcz  punies  de 
paroiftrcà  l'Audience  pour 
demander    une   réparation 
légitime.  Ceft  par  cette  fe- 
vérité    chreftiennc   que   le 
Barreau  fcroic  eniicremcnc 
reformé  ,  &  que  les.  jeunes 
gens   n'y  vicndroicnt  plus 
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en  certaines  Caufes  pour 
s'inftruire  des  moyens  de 
pratiquer  le  vice  ,  au  lieu 
qu'ils  s'y  trouvent  avec  afïî- 
duité  pour  entendre  des  hi* 
floires  vilaiftes  &  calom- 
fîieufes^qui  leur  laiflent  dans 
rcfpritdes  femences  de  cor- 
ruption. Les  gens  d'honneur 
qui  font  à  CCS  Audiences 
pour  leurs  affaires  particu- 
lières .j  font  indignez  d*otiir 
ces  A vocats,&:  de  voir  qu*rls 
ont  11  peu  de  rcfpeâ  pour 
les  3  uges  ,  qu'ils  ofent  pro- 
noncer devant  eux  des  dif- 
cours  honteux  >  qu'ils  ne 
vpudroient  pas  faire  à  des 
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perfonnes  ordinaires. 

Il  refte  de  reprefcnter  à 
ces  mefmes  Jages  qu'ils  ren- 
dront compte  à  Dieu  ,  non 
feulement  de  tous  leurs  Ju- 
gemens  ,  mais  de  tous  les 
abus  qu'Us  fouffrcnt  dans 
les  perfonnes  qui  fuivent  le 
Barreau.  S'ils  fonc  Qorej}iens 
&  Difciples  de  Jefus-Chrijï  0 
comme  dit  faint  Bernard, 
^  qu'ils  fajjcnt  paroiflre  leur 
:(^ele  contre  les  calomniateurs 
de  profejjion  5  comme  fit  Je-* 
fus-Chrifl:  contre  ces  hom- 
mes mercenaires  qu^il  chafla 
du  Temple  j  <!^hiIs  najycnt 

*    Lib.  I.  coufid.  cap.  ii. 

Ffij 
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point  d*oreilles  pour  les  écouter, 
tirais  le  ch^ifliment  4  la  main 
pour  Us  punir  ;  que  ceux  qui 
parlent  devant  eux  ayent  de 
la  vénération  en  les  regardant j 
eu  quils  tremblent  en  laeu'é 
de  la  punition  y  dont  ils  font 
jMaijfrcs  ;  que  les  perfonnes 
riches  craignent  de  les  appro- 
cher pour  leur  demander  des 
çhofes  injuJieSi  (^  quils  ap- 
prennent par  le  mépris  qutls 
font  des  richejjes  >  qu  ils  font 
plus  difpofe^^  à  donner  leur 
bien  quà  en  rece'voir.  Qu'ils 
faflcnt  quelquefois  des  re- 
flexions fur  leur  conduicc , 
&  que  dans  les  jours  qu  ils 
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clioififfenc  pour  délafTcr  leur 
cfpric  de  Tapplication  des 
affaires ,  ils  prennent  quel- 
<jucs  momens  pour  exami- 
ner leur  confcicncc  >  &:  pour 
voir  s'ils  foni  fidcllcs  dans 
leur  xniniftere  ;  qu'ils  pcn- 
fcnt  que  Dieu  a  mis  fa 
jufticc  dans  leurs  mains, 
qu'il  les  a  fait  maiftrcs  de  la 
fortune  ^  de  Thonncur  &:  de 
la  vie  dés  hommes ,  &  qu'il 
leur  demandera  compte  delà 
manière  dont  ils  auronrexer- 
cc  cette  juftice  ,  fi  c*eft  avec 
fi.delité  &  avec  exactitude, 
ou  avec  acception  des  pcr- 
fonneS;,ou  piir  des  confide- 
Ffiij 
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rations  d'intereft  ;  qu'ils  (e 
fouvicnnenc  que  la  plus 
grande  partie  de  leur  vie 
cft  paflée  jque  la  mort  ap- 
proche ,  &  qu'ils  {eronc 
bien-toft  jugez  d'un  Juge- 
ment éternel  &  irrévo- 
cable. 

Qmntus  Hortenfius  fe  re- 
tiroit  tous  les  ans  fur  le 
Mont  Janicule,  c  fin  de  pen* 
1èr  à  loifir  aux  neceflîcez  de 
la  Republique,  S>c  de  cher- 
cher les  moyens  d*cn  fou- 
tenir  l'éclat.  C'eftoit  dans 
ce  temps- là  qu'il  abrogcoic 
certaines  Loix  j  &  qu'il  en 
preparoicde  nouvelles,  pour 
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retranchée  les  abus ,  &  tenir 
les  Peuples  dans  la  paix 
Cette  occupation convenoic 
à  un  Payen  ,  qui  bornoic 
fa  félicité  fur  la  terre  >  & 
qui  ne  vouloir  autre  gloire 
que  celle  de  fa  Patrie  ,  mais 
un  Juge  Chreftien  ,  qui  a 
des  veuës  plus  élevées  ;,  & 
qui  doit  porter  fes  penfces 
dans  f  Eternité  >  fait  d^auires 
reflexions  dans  fa  retraite. 
Il  rappelle  en  fa  mémoire 
le  trop  de  facilité  qu'il  a 
eu  dans  certaines  occafions, 
fon  peu  de  foin  à  décou- 
vrir rinjuftice  de  quelques 
perfonnes  qui  font  furpris 
.  Ff  iiij 
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fous  apparence  de  vertu ,  & 
la    trop  grande    complai- 
fance  pour  des  Parcns  \  ou 
pour  des   Amis  >  dont  il 
n'a   pas  eu   la  force  de  {ç 
défendre.  Il  rappelle  {a  mol- 
leffcà  châtier  les  uns  >  qu'il 
a  {urpris  dans  des  chicanes  > 
&  à  interdire  les  autres  qui 
déchîrcnt    malicjeulemcnt 
la  réputation  des  Parties,  Il 
confiderc  avec  {aint   Prol- 
pcr  3  *  ^u^il   accahle  le  pro- 
chain  éjuand  il  ne   le    défend 
fM  ;  qnil  ne  luyfert  de   rien, 
de  ne  pas  déchirer  l*honneur 
de  fes  Frères  ^  s'tl  le  latjje  dé^ 

*  De  Virtutib-  &  vitiis.    cbap.  i.3> 
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chirer  aux  autres ,  ^^  que  non 
feulement  il  pèche  par  une 
mauvaife  aéïion  >  mais  encore 
auand  il  confent  au  pcchê 
aautruj  ,  &  après  d'autres 
réflexions  fur  tous  les  ar- 
ticles qui  regardent  Ton  de- 
voir &  fon  miniftcrc  >  il 
prend  de  bonnes  refolu- 
tions ,  &  s'y  fortifie  ,  de- 
mandant à  Dieu  la  force 
de  fc  fervir  chrcftienncmcnt 
de  la  Jufticc  ^  qu  il  luy  a 
confiée. 
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CHAPITRE    V. 

Des  Notaires^  des  Secre^ 
taire  s  de  Conseillers  y 
^  des  Huifiers. 

IL  n*y  a  pas  moins  d*abus 
parmy  les  Notaires,  les 
Secrétaires  de  Confeillers> 
&  les  Huiffiers  ,  qu'il  s'en 
trouve  parmy  les  Procu- 
reurs &  les  Avocats ,  &  on- 
peut  dire  qu*on  a  gafté 
toures  ces  conditions  ,  &c 
qu'on  les  a  remplies  de 
malignité.     Cela  eftctran- 
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ge,  que  des  gens  qui  font 
maiftres  du  bien  de  tout 
le  monde  5  &  à  qui  on  a 
recours  pour  avoir  juflice 
contre  ceux  qui  la  refuCent» 
foient  eux-  mêmes  plus  cou- 
pables à  noftre  égard  5  que 
nos  propres  Adverfaires  -> 
puisque  venant  dans  leurs 
Etudes,  ils  nous  regardent 
comme  leur  proye  ,  &  qu'ils 
ne  nous  quittent  prcfquc 
jamais  qu'après  nous  avoir 
ruinez.  On  n'a  pas  dcffein 
d'entrer  icy  dans  aucun  dé« 
tâU  de  leur  conduite  ,  mais 
feulement  de  dire  en  paflant 
certaines  chofes  qui  les  re- 
gardent. 
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Combien  a-c-on  furpris 
de  Notaires  dans  des  fai^f- 
fctez  ?  Piufieurs  ont  paru , 
&  les  autres  font  encore  in- 
connues à  caufc  des  précau- 
tions qu'on  prend  pour  les 
cacher.  Combien  de  fois 
ont-ils  mis  dans  des  Con-' 
trats  d'obligation  >  ou  de 
conftitution ,  ou  dans  des 
Baux  conventionnels ,  de 
certaines  cîaufcs  pour  char- 
ger un  des  Contradans  qui 
fefioit  àeux.&quinecon- 
noiflantpas  Tétenduë  &  les 
obligations  de  ces  claufcs> 
trouvoit  dans  la  fuite  qu'ils 
avoicnt  abufc  de  fa  fimpli- 
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cité  ?  La  plufpartdes  No- 
taircs  n'expliquent  point, 
ou  n'expliquent  qu'à  demy 
CCS  fortes  de  claufcs  dangc- 
reufcs  3  aufqucUcs  même  ils 
donnent  une  explication 
favorable  ,  fur  tout  quand 
la  Partie  n'eft  pas  capable 
d*cn  découvrir  le  véritable 
fens  3  &  ccla^parcc  qu'un  des 
Contra£Vans  aura  gagné  le 
Notaire,  qui  ruinera  pcut- 
cftre  ccluy  qu  il  oblige  ,  en 
inférant  dans  TAifte  que  ces 
claufes  font  de  fon  confen- 
tcmcnt^pourprcndre  fcs  fcu- 
retcz  devant  les  Jugcsi  ne  fe 
fouciant  point  de  les  prcn- 
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dredevanrDieu.  N'en  a-t- 
on  pas  furpris  autrefois  qui 
en  lifancles  Contrats  qu'ils 
avoient  drcflTcz^yajoûtoicnt 
des  mots  qui  n'y  eftoient 
pas  ,  ce  qu'ils  faifoient  de 
concert  avec  une  des  Par- 
ties >  qui  vouloit  par  cette 
adreffe  obliger  l'autre  à  des 
charges  dont  ils  n'eftoient 
pas  convenus ,  &  luy  ofter 
par  le  Contrat  mefme  les 
moyens  de  s'en  pouvoir  re- 
lever ? 

Mais  combien  pafifent- 
ils  avec  connoiffance  des 
Contrats  ufuraires  fans  faire 
la  moindre  reflexion  à  lo- 
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bligation  qu'ils  ont  de  re- 
ftituer  5  en  ofiant  injufte- 
mène  le  bien  à  l'Emprun- 
rcur;  ce  qu'ils  font  quand 
ils  joignent  dans  le  mefme 
aite  rufurc  j  comme  faifanc 
partie  du  fort  principal , 
afin  que  le  Prefteur  la  puiflc 
exiger  toute  entière  avec 
apparence  de  juftice  ?  Ils 
font  obligez  de  reftitucr 
eux  mefmes  Tintereft  inju* 
fte  qu*ils  font  donner  àce- 
luy  qui  prefte  >  parce  qu'ils* 
concourent  fciemment  à 
Tinjultice  par  le  Contrat 
quilsdreflent  ,  &quilsluy 
mettent  dans  les  mains  l'A- 
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tkc  necelTaire  pour  l'exiger, 
comme  fî  c'cftoit  une  fom- 
medeuë  légitimement.  On 
peut  ajouter  icy  un  cas  ufu- 
raire  qui  devient  aflczccm-- 
iriun,  &  que  peu  de  gens 
croyent  injufte.  Quand  on 
emprunte  une  fomme,  fup- 
pofons  que  le  Prefteur  ait 
quelque  dehors  de  Chriftia- 
nifmc ,  &  qu'il  ne  fafle  met- 
tre dans  le  Contrat  d'obli- 
gation 5  que  la  fommequ*il 
prcfte  (ans  en  prendre  au- 
cun intercftj  il  ne  laiflc  pas 
d'avoir  dans  le  cœur  ibn 
dcflein  caché  ,  que  voicy^. 
îl    commence  par   dire  à 
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TEmpruntcur,  qa*ilncpcuc 
luy  laiflcr  Targcnc  que  pour 
huit  ou  quinze  jours ,  pour 
des  raifons  quil  luy  fup- 
pofe  j  &c  comme  il  fçaic 
qu'il  ne  fera  pas  en  eftat  de 
luy  rendre  cette  fomme  de 
long-temps  ,  il  luy  faic 
connoiftre  qu'il  pourra  Tat* 
tendre  tant  qu'il  voudra  ^ 
pourveu  qu*il  fouflFre  qu'il 
luy  en  rafli  la  demande 
dans  les  quinze  jours  ^  &c 
qu'ils  paiïcnt  de  concert  un 
Arreft  de  condamnation, 
afin  que  les  inrerells  cou- 
rent du  jour  de  la  demande^ 
à  quoy  TEmpruntcur  coa- 

Go- 
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fent  5  Dc  pouvant  s*en  dif- 
pcnfer.  Cette  conduite  ell 
l'iuraire,  car  le  Prefteur  veut 
<irer  l'intercft  de  l'argent  , 
..|U'il  n'a  prefté  que  par  obli- 
gation 3  quoy  qu'il  fçache 
bien  que  cet  argent  luyeft 
inutile,  parce  qu'il  n*eft  pas 
Marchand  ,  &c  qu'il  n'eft 
dans  aucun  commerce.  Ce- 
pendant il  nofe  demander 
cet  imerefl:  ouvertement  ; 
mais  voyant  le  befoin  dc 
TEmprunteur^il  en  profite^ 
en  l'obligeant  de  s'en  laifîer 
faire  la  demande  dans  un 
tel  jour  >  afin  que  Tintereft 
coure ,  &:  qu'à  mcfnie  temps 


chapitre  V.  :;5  5 
il  le  puiflc  contraindre  à 
luy  rendre  la  fomme  en- 
tière. Cette  conduite  ne 
marque-t-elle  pas  dans  le 
Preftcur  un  efprit  ufuraire  ^ 
qui  va  à  fcs  fins  ,  en  abu- 
fanc  de  l'autorité  de  la 
Juftice  ,  *  qui  ne  pemct  ces 
intercfts  depuis  le  jour  de  la 
demande,  que  parce  qu'elle 
fuppofe  que  ccluy  qui  prcfte 
fouffre  un  dommsge  veri- 
tablerMais  ce  Preikur  abufe 
de  la  permiflîon  y  &  il  fe 
contente  feulement  de  pren- 
dre^commc  on  a  dit/es  feu- 
retcz  à  Tégard  des  Juges  ^ 

*   Lucrum  celFans  vel  darrinum  rmcrgcns. 


356  Des  Notaires,  Çfc. 
fans  fe  mettre  en  peine  de- 
là Loy  de  Dieu. 

Si  le  Prcfteur  eftoit  Mar- 
chand ,  ou  qu'il  fuft  dans 
un  Commerce  ,  il  pourroit 
prefter  fon  argent  pour 
^^uinzc  jours  feulement ,  & 
J«  demander  au  bout  de  ce 
temps-là  3  ou  en  recevoir 
Tintereft  ,  faute  par  l'Em- 
prunteur de  le  rendre ,  pour- 
Ycu  que  cela  fc  fift  de  bonne 
foy  ^  &  fans  concert  ;  car 
cet  homme  peut  foufFrir  du 
dommage  de  n'eftre  poini 
payé  ,  il  peut  mefme  man- 
quer une  affaire  où  ilauroit 
fait    un    gain  confidcrsi- 
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ble ,  &  il  n'eft  pas  juftc 
que  le  preft  qu'il  a  fait  par 
amitié  luy  foit  nuifiblG^mais 
quand  il  s'y  trouve  de  la 
mauvaife  foy  en  la  manière 
qu'on  Ta  expliqué  ,  il  y  a 
toujours  de  Tufure  ,  fans 
qu'aucun  détour  la  puiHe 
rendre  légitime. 

L'Article  des  Secrétaires 
de  Confeillers  mcriteroit  uti 
Chapitre  entier.  Comme 
leurs  Maiftrcs  font  Rap- 
porteurs,  &  que  les  Secré- 
taires ont  les  facs  dans  leurs 
Etudes  r  ils  font  quelquefois 
des  tours  dangereux  ^  fur 
toucdans   les  Ë:ici;raics  dei 


358  T>es  Notaires ^Ç^c, 
Procès  3  ou  ils  peuvent  fa- 
cilcment  nuire  aux  Parties 
qu'ils  n^aimcntpas,  ou  en 
ne  faifant  mention  qu'en 
paflanr  des  pièces  princi- 
pales, ou  n'en  difant  mot, 
ou  affoibliflant  les  preuves 
par  le  tour  qu  ils  donnent  à 
leurs  écritures  5  ou  paflanc 
fous  filcnce  les  claufes  cflen- 
tielles  qui  établiffent  leur 
droit  ,  ou  en  oubliant  ma-- 
licieufcment  d'en  tirer  \ts 
induâiions  neceffaires  pour 
le  gain  de  la  Caufe;  ou  ne- 
gligeant  de  voir  leurs  Prov 
ces, afin  de  les  fatiguer  par 
la  longueur  5  &  de  les  obli- 
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ger  à  leur  donner  de  temps 
en  temps  un  falaire  qui  ne 
leur  eft  pas  deu  ,  ou  en 
leur  faifant  entendre  qu'ils 
font  accablez  d'affaires  ,  & 
que  ne  pouvant  vaquer  eux- 
mefmes  à  l'extrait  qu'ils  de- 
mandent i  ils  le  donneroienc 
à  expédier  à  une  perfonne 
afidée  ?  s'ils  avoient  dequoy 
le  payer ,  a  deflein  de  tirer 
encore  d*cux  un  nouvel  ar- 
gent ^  ou  en  découvrant  à 
une  Partie  le  fecret  de  l'au- 
tre ,  &  luy  indiquant  des 
moyens  injuftes  pour  venir 
à  bout  de  fon  Adverfairc^ 
ou  en  différant   fans  nulle 


56o  Des  Notaires^Ç^c, 
raifon  de  mettre  le  Proeés  | 
devant  le  Rapporteur,  afin 
de  biffer  le  temps  aux 
Clicns  qu'ils  favorifent ,  de 
fc  fervir  des  mauvais  con- 
feils  qu'ils  leur  ont  donnez^ 
ou  par  cent  autres  maniè- 
res injuftes  ,  dont  peut- 
cftrc  on  parlera  quelque 
jour. 

Les  Clercs  des  Procureurs 
ont  auffi  des  manières  bien 
pernicieufcs  aux  Parties. 
Comme  ec  font  de  jeunes 
gens  y  qui  ordinairement 
n'ont  pas  beaucoup  d'édu- 
cation,  ny  de  trop  bons 
principes    de   vertu  y  qu  ils 

nont 
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îi'ont  mefme  que  de  légères 
connoiflances  de  la  foy  >  qui 
ne  travaillent  que  pour 
fournir  à  leur  plaifîr  ,  qui 
ne  fçavent  ce  que  c'eft  que 
reftitucion,  &  qui  font  plu- 
fîeurs  pafledroits,  fans  croire 
ofFcnfer  Dieu  ,  parce  qu'ils 
les  voyenc  faire  à  leurs  Com- 
pagnons. Ils  ne  manquent 
aucune  occafion  de  mettre 
en  ufage  leurs  adreffes  pour 
tirer  de  l'argent  des  Cliens , 
dans  la  penféeque  les  Plai- 
deurs fe  faifanc  h  proye 
des  gens  de  pratique  ,  eux 
comme  nouveaux  initiez  , 
doivent  au  moins  avoir 
Hh     ' 


561  Des  Notaires,  ^c, 
cjuclque  part  au  débris  de 
îeur    fortune.    Cependant 
ils    négligent   leurs    affai- 
res  3   ils  différent  par  ma* 
ce  d'écrire    leurs    expédi- 
tions »   ne   les   faifant    fi- 
gnifier  que  le  plus  tard  qu'ils 
peuvent  ;  ils  ne  rapportent 
les    facs  chez   les  Confeil- 
Icrs ,  que  quand  ils  ne  font 
plus  necefîaires  ;ils  ne  reti- 
rent qne  bien  tard  les  Sen- 
tences  &  les  Arrefts  ,  nui- 
fant  beaucoup  par  cette  né- 
gligence (  que  les  Procu- 
reurs  devroient    chafticr  ) 
aux  Clicnsîà  qui  il  importe 
de  \ts  faire  iîgnifier  au  plu- 
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toïl  >  pour  gagner  du  temps, 
faute  duquel  >  ces  mefmes 
Sentences  leur  deviennent 
fouvent  inutiles.  Ils  deman- 
dent aufTi  à  la  Partie  beau*. 
coup  plus  qu'il  ne  fauc 
pour  payer  quelque  pièce  , 
dont  il  a  beloin  ,  refufanc 
de  Taller  retirer  devant  luy, 
afin  de  pouvoir  retenir  ce 
gain  injulle  ,  &  de  cacher 
leur  friponnerie.  Ils  fe  mê- 
lent quelquefois  de  donner 
de  mauvais  confeils  quand 
ils  font  habiles  ,  &  de  drefl 
fer  des  a£tcs  captieux  >  qui 
ont  des  fuites  facheufes.  Il 
s'en  eft  trouvé  parmy  eux, 
Hh  ij 


^5  4  T^es  Notaire  s  ^^c. 
qui  ont  tiré  Icspicees  prin.^ 
cipales  du  fae  de  leur  Par- 
tie 5  offrant  à  TAdverfairc 
de  les  luy  donner  pour  de 
l'argent  >  &  il  eft  arrivé 
qu'une  adverfe  Partie  ayant 
de  la  probité  3  prit  la  pièce 
pour  la  rendre  ^  &  fit  maU 
traiter  le  Clerc  >  qui  luy  alla 
faire  cette  propofition.  Ce 
font -là  les  maximes  >  que 
ces  jeunes  gens  fe  font ,  & 
qu'ils  fuivent  pendant  les 
dix  ans  de  leur  Clcricaturc^ 
&  le  pis  eft  qu'ils  les  con- 
[ervent  quand  ils  devien- 
nent Procureurs  >  êC  que 
leur  profcifion  leur  doanç 
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iku  de  les  pratiquer  dans 
toute  leur  étendue 

Les  Huiffiers  ne  font  pas 
moins  valoir  le  talent  >  &: 
comme  on  les  charge  de 
toutes  les  Saifies  de  meu- 
bles ,  ils  fe  payent  fouvcnt 
par  leurs  mains  avant  qu'ils 
loient  payez  par  la  Partis 
qui  les  envoyé.  Pendant  qu€ 
leurs  Records  détendent 
les  Tapifleries,  ils  cherchent 
dans  les  chambres  &  dans 
les  cabinets  ^  prenant  en 
cacheté  &  fans  fcrupule  des 
Bijoux  ,  comme  s'ils  leur 
apartenoicnt  Icgitimemcnr. 
Que  ne  font-ils  point  auffi 
Hhiij      ' 


566  Des  N'otaires^  Ç^r, 
dans  les  Inventaires  ?  Ils  ad- 
jugent à  leurs  Amis  des 
meubles  confîderables  à  vil 
prix  >  ou  ils  les  la'iflent  aller 
à  des  fripons  affidez,  qui 
enfuite  les  leur  remettent 
à  eux  mefmes,  faifant  par 
ce  moyen  un  grand  gain^ 
nuifîblc  aux  Saififlans,  qui 
perdent  leur  deu.  Ils  prcn- 
jaent  le  temps  qu'il  n'y  a  que 
peu  d'Enclicriffeursj  &  de 
ceux  à  qui  ces  meubles  pré- 
cieux ne  conviennent  pas^ 
afin  qu'on  ne  les  encheriflc 
point  5  &  qu'ils  ayent  la  li- 
berté de  les  adjuger  aux 
Çerfonncs  qu'ils    ont  apo- 
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fié»  pour  les  prendre.  De 
plus  >  combien  fouflent-ils 
de  fjgnlfications  &  de  ccm- 
mandemcns^ce  qui  porte  un 
très -grand  préjudice  aux 
débiteurs)  cjui  n  ayant  vu 
aucun  de  ces  commande- 
încns  )  fe  trouvent  furpris 
tout  à  coup  par  des  Sergensy 
qui  vont  enlever  leurs  meu- 
bles)  &  qui  les  emprifonnens 
quelquefois  v  ce  qu*ils  au*. 
roient  cmpefché  ,  ou  en 
empruntant  de  l'argent 
pour  payer  leurs  Créanciers, 
ou  en  les  priant  de  di$crer 
Texccution  pendant  qucU 
ques  jours  ^  ce  qu'ils  leui: 
H  h  iiij 


568  Des Notaires^Ç^c. 
auroicnt  pcut-eftre  accorde 
pour  leur  donner  le  temps 
de  les  facisfaire.  Ignore  t-on 
auffi  la  violence  qu  Us  font 
à  ceux  qu'ils  conduifenc  en 
prifon  ?  Ils  les  maltraitent 
dans  le  chemin, quoy  qails 
ne  leur  faffent  aucune  relif- 
tance)  &c  ils  les  fouillent  par 
tout  où  ils  croyenc  trouver 
de  l'argent  )  qu'ils  leur  vo- 
lent impunément ,  fans  que 
le  Prifonnier  puifle  avoir 
juftice^  n'cftant  pas  cru  dans 
fes  plaintes  ,  parce  qu'on 
croit  qu'il  ne  les  fait  que 
pour  fe  vanger.  Ne  font-ils 
pas  des  faulletez ,  d.es  anti- 
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dates  ?  Et  quands  ils  le 
voycnt  tnaiftres  d'une  exe- 
cution?  ne  la  différent  -  ils 
pas  malicieufcment  dans  des 
cemps  fufpedts ,  pendant  la 
nuit>  ou  du  grand  matin  j 
afin  que  peu  de  perfonnes 
éclairent  leur  conduite  ?&: 
qu'ils  puiffent  facilement 
cacher  leurs  friponneries^ 

Lors  qu'ils  vont  à  la  cam- 
pagne faiiir  des  Terres,  s'ac* 
quittent- ils  fidellement  de- 
leur  commiflîon  ^  ou  plu- 
toll  ne  trahiffent-ils  pas  les 
Parties  qui  les  envoyenc ,  en 
fe  contentant  de  dire  dans 
kuis  Procès  verbaux  quiU 


370  î)es  Notaires^Ç^c, 
ant  trouvé  des  obftaclcs?^ 
Ce  qui  cft  fi  véritable;  que 
quelques-uns  d'eux  ayant 
cfté  fur  les  lieux  pour  une 
faifîc,  font  revenus  fans  la 
faire  5  parce  qu'ils  avoienc 
reccu  du  débiteur  uncfom- 
me  confiderable  ,  moyen- 
nant quoy  ils  luy  avoient 
laillé  fon  bien  libre  5  &  luy 
donnoient  le  temps  d*enlc- 
ver  fcs  fruits,  fruftrant  par 
eette  (urpriCc  le  Créancier, 
qui  ne  pouvoit  alors  fe  faire 
payer ,  &  à  qui  le  débiteur 
faifoit  plufîeurs  chicanes 
dans  la  fuite  ,  pour  empef- 
cîicr  ou  éloigner  la  faific>> 
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&  pour  luy  Gontcîlcr  Ion 
payement. 

Quoy  quepIufieursHuif- 
iîcrs  pratiquent  les  mauvais 
tours  qu'on  vient  de  rap- 
porter j-qui  d'entre  eux  le 
met  en  cftât  de  rcftituer  ce 
qu'ils  ont  acquis  injufte- 
ment  \  Ignorent-ils  l'Evan- 
gile jufqu'au  point  de  ne 
pas  fçavoir  qu'il  défend 
toutes  fortes  de  friponne» 
ries  ^  &:  qu'il  commande  à 
chacun  de  faire  fa  profef- 
(îon  avec  intégrité  ?&  fans 
y  rien  mcfler  ,  qui  foie  fuf- 
pe6l  d'injuftice?  Ne  fçavcnr- 
ils  pas  que  ce  qu  ils  prennent 
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à  ceux  qu*ils  arrcftcnt  pri- 
fonniers ,  ne  leur  appartient 
point  5  que  les  meubles 
qu'ils  vendent  malicieufe- 
ment  à  viJ  prix  pour  fe  les 
approprier  >  ou  pour  les 
laifler  à  d'autres ,  font  mal 
vendus  devant  Dieu,'& 
qu'ils  font  obligez  eux- 
mcfmes  de  payer  le  furplus 
de  ce  qu'ils  valent  ,  puis- 
que ce  font  eux  y  qui  par 
leurs  précautions  injuftes 
ont  empefché  que  la  vente 
ne  fe  fift  au  prix  légitime  ? 
Ignorent- ils  quand  ilsfouf- 
flcnt  des  Exploits  >  &  des^ 
Commandemens?  qu'ils  font 
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l'cfpofablcs  de  tous  les  frais, 
&  de  tout  le  dommage^ 
c[ue  fouffrent  les  Parties  in- 
tereflees ,  6d  quand  ils  pren- 
nent des  Débiteurs  ,  des 
fommes  pour  ne  point  faifîr 
leur  bien ,  &  pour  leur  don- 
ner le  temps  de  cacher  les 
fruits  de  leurs  terres  5  ne 
fçavent-ils  pas  que  cet  ar- 
gent ne  leur  eft  pas  deu  ^ 
&  qu'en  le  recevant  ils 
vendent  &  trahiflent  les 
Créanciers  qui  les  envoyent^ 
dont  ils  font  payez  par  a- 
vance  ,  &  aufquels  ils  font 
obligez  de  reftituer  tout  ce 
qu  ils  auroient  peu  perce- 


374^^-^  Notaires,Ç3'c. 
^oir  légitimement  ,  fi  h 
faifie  euftefté  faite?  On  de- 
vroit  veiller  plus  exadc- 
ment  qu'on  ne  fait  à  la  con- 
duite de  ces  fortes  de  gens. 
Comme  ils  n'ont  en  vcuë 
que  rintcreft  ,  ils  fe  laifFenc 
aller  à  un  gain  fordide  fans 
fcrupule  &  fans  remords  i 
tâchant  feulement  de  cacher 
leurs  détours  aux  yeux  des 
Juges  5  de  peur  d'eftre  pu- 
nis de  leur  prévarication. 

Souhaitons  que  toutes  les 
injuftices  dont  on  a  parlé 
dans  cet  écrit ,  finiffent  par 
les  reflexions  des  perfonnes 
^ui  les  peuvent  faivc^  &c  qui 
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les  ont  faites.Souhaitons  que 
JDicu  éclairc'ccux  à  qui  il  a 
.confié  fan  pouvoir,  &  puis 
'  que  les  Parlemcns  font  defti- 
nez  à  rendre  juftice  à  tous  les 
Peuples,  prions  le  Ciel  que 
les  Juges  foicnt  juftes  dans 
leurs  déciiîons,  éloignez  de 
l'avarice  ,  pleins  de  charité 
pour  les  Pauvres  3  fans  ac- 
ception  de  perfonnes  ,  & 
infcnfiblcs  à    tout    ce  qui 
pourroit  corrompre  leur  fi- 
délité. Souhaitons  que  tous 
ceux  qui  fuivent  le  Barreau, 
contribuent  à  faire  rendre 
cette  mefme  juftice  fans  la 
couvrir  par  de  faux  raifon- 


nemens ,  &  fans  rembrouil- 
1er  par  de  vaines  fubcilitez, 
&c  fur  tout  que  les  Juges  fc 
fouviennent  qu'ayant  le 
pouvoir  en  main ,  &  pou- 
vant empefcher  tous  les  dé- 
tours iniques?  ils  font  obli- 
gez d'en  chaftier  les  Au- 
teurs >  à  peine  d'en  répon. 
dre  devant  Dieu,  &  d'en 
eftre  punis  éternellemenc. 

FIN.  ^^ 
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Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PAk  Grâce    Se  Privilège    du 
Roy,  donné  à  Verfailles  le  50. 
Avril  1689.  figné  ,  Par  le  Roy  en 
fon  Confeil ,  Gamard  ,  Se  fcellé , 
il  eft  permis  au    Sieur  '^^^  de 
faire  imprimer  >  vendrez  débiter 
un  Livre  intitulé.  Réflexions  Mo- 
rales pour    les  perfonnes  engagées 
dans  les  Affaires  y  qui  veulent  vivre 
chrejtiennement ,  pendant  le  temps 
de  fix  années   confecucives   ;  Et 
défenfcs  font  faites  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  ,  &  autres ,  d'im- 
primer ,  vendre  &  diftribuer  ledit 
Livre  fous  quelque   prétexte  que 
ce  foît  ,  mcfme  d'Impreflîon    é- 
trangere  ,  à  peine  de  quinze  cens 
livres  d'amende  ,  confifcatîon  des 


exemplaires  contrefaits ,  &c  de  tous 
dépens ,  dommages  Se  intercfts  , 
comme  il  eft  plus  au  long  porté 
par  ledit  Privilège. 

Et  ledit  Sieur  *  ^^  *  a  cédé 
fon  droit  de  Privilège  à  Michil 
GuEROUT ,  Marchand  Libraire  à 
Paris ,  pour  en  jouir  pendant  ledi: 
temps  >  fuivanc  l'accord  fait  entre- 
eux. 

'RegiJlrefuY  le  Vivre  de  la  Commu^ 
vauté  des  Imprimeurs  (^  Libraires 
de    Taris  ,   ce   lo.  Janvier  /^o. 

Signé  ,     P.    TRABOiilLLET, 

P.  A  u  B  o  ii  y  N  ,  C.  Coignard, 
Adjoints 

Achevé  d'im trimer  le  12,  janvier 
i6go. 
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